COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 253 JUIN 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. ROLLAND. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


M. le Ministre DE L’ENSrTRUCTION PUBLIQUE adresse une ampliation du dé- 
cret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection de 
M. Jamin à la place de Secrétaire perpétuel pour les Sciences physiques, 
devenue vacante par suite du décès de M. Dumas. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Jamin prend place au bureau de 
l’Académie. 


M. Jam prononce les paroles suivantes : 


« MESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES, 

» Quand j'ai quitté le fauteuil de la Présidence, je vous disais que 
l'honneur de l'avoir occupé resterait le plus grand de ma vie; vous 
u’avez pas voulu que cette parole restät vraie et vous avez dépassé tous 
mes rêves, en me confiant une fonction encore plus élevée. Je viens vous 
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en remercier, vous en remercier avec effusion. Mais\il y a des; succes- 
sions douloureuses et pleines de dangers : celle de M. Dumas, est du 
nombre. Sa grande prudence, qui savait éviter les conflits, sa bienveillance 
extrême qui s’étendait à tout le monde et, par-dessus tout l’incomparable 
étendue d’un esprit qui savait aborder tous les sujets, avaient fait. de 
M. Dumas l’homme nécessaire à l’Académie. Pendant bien longtemps, elle 
sentira le vide que la mort vient de faire. Je n’ai pas la taille qu'il faudrait 
avoir pour le combler; mais je suivrai religieusement l’exemple qu’a donné 
M. Dumas et la marche qu’il a imprimée à nos travaux; je ferai tout ceque 
je pourrai, vous demandant en retour de l’indulgence, de la bienveillance 
et de l’amitié. J'ai, d’ailleurs, auprès de moi un Collègue quineme refusera 
pas ses conseils, Lorsqu'il fut promu à la haute situation qu'il occupe, 
M. Bertrand disaità M. Dumas combien il était glorieux et fier de,siéger 
auprès d’un savant aussi célébre; qu'il me permette de m’approprier ces 
paroles pour les lui adresser à mon tour : moi aussi, Je suis glorieux.et 
fier de siéger auprès de M. Bertrand, et je lui garderai respeclueusement la 
déférence qu’il a toujours témoignée à l’illustre Collègue que nous ayons 
perdu, comme aussi je promets à l’Académie tout mon temps, tous mes 
soins, toutes mes forces. » 


CHIMIE VÉGÉTALE, — Sur la présence universelle des azotates dans le règne 
végétal; par M. Berruecor. 


« L’azote est un élément essentiel de tous les êtres vivants: il n’est 
pas moins nécessaire aux végétaux qu'aux animaux; quoique sa propor- 
tion y soit moins considérable. C’est même des végétaux que les animaux 
tirent en définitive, par voie directe ou médiate, l’azote nécessaire à leur 
constitution. Mais l’origine première de l'azote, qui concourt à former les 
principes immédiats des végétaux, n’est pas encore complètement éclaircie, 
non plus que le cycle des transformations que cet élément subit à partir 
des matières azotées du sol ou de l'atmosphère. J'ai entrepris de soumettre 
ces questions à un nouvel examen, à l’aide des ressources mises à ma 
disposition par M. le Ministre de l’Instruction publique, dans la station de 
Chimie végétale de Meudon, récemment instituée, Depuis un,an, je me 
suis attaché spécialement à l'examen des azotates, présents dans les tissus 
de certaines plantes, ainsi qu’à l'étude de leur origine et de leur rôle en 
Physiologie végétale. Plusieurs espèces de plantes. ont: été suivies et ana- 
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lysées dans toutes leurs parties, depuis l’énsemencement jusqu'à la repro- 
duction des graines, pendant toutes les phases de leur végétation. 

»' Ces expériences, appuyées sur plusieurs milliers d'analyses, tendent à 
établir l'éxistence d'une nouvelle fonction végétale, donnant lieu à la for- 
mation dés azotates au sein de certains tissus végétaux et pendant une 
période déterminée de la végétation. Elle résulte de l'action de certaines 
cellules, agissant sans doute à la façon du ferment nitriqué de MM. Müntz 
et Schlœæsing ; de méwie que, dans les expériences de M. Lechartier, les 
cellules des fruits jouent le rôle de la levure pour développer la fermenta- 
tion alcoolique. Cette fonction est corrélative avec les phénomènes d’oxy- 
dation et de réduction qui s'opèrent dans les tissus et avec les conditions 
successives de la vie des plantes. 

» Je me propose d'exposer à l’Académie la suite de ces expériences, 
dont une longue série est dès à présent terminée. Des problèmes très inté- 
ressants et très controversés se présentent ici à nous, tels que celui de 
savoir si le salpêtre, ou plutôt l’acide azotique qui le constitue, préexiste 

“dans les engrais, dans le sol arable, dans l'atmosphère; ou bien s’il est 
formé par le végétal, au moyen des principes azotés du sol où des engrais. 
Avant de les discuter, je vais établir aujourd’hui la présence, pour ainsi 
dire universelle, des azotates dans le règne végétal. 

» Depuis longtemps on avait reconnu cette présence dans quelques 
plantes. Déjà Stahl (*), il y à un siècle et demi, signalait l'existence du 
uitre dans la Pariétaire, le Tabac et le Fumetérre ; il en donne comme preuve 
la propriété de fuser d’elles-mêmes que présentent ces plantes desséchées, 
ainsi que la formation des vapeurs rouges par leur fermentation. D’après 
M. Boussingault, la proportion du’ nitre dans le Tabac serait parfois si 
grande dans la vallée du Gange qu'il apparaitrait à la surface de la plante, 
sous forme d’efflorescences salines. On a observé également le nitre dans 
la Bourrache, qui lui doit ses propriétés diurétiques, dans les Amarantacées, 
où M. Boutin en a reconnu des doses considérables, dans un certain 
nombre de plantes examinées par les observateurs, tels que Vaudin, qui 
l'a trouvé dans les extraits pharmaceutiques, Reichardt, qui l’a rencontré 
én petite quantité dans divers végétaux, et plusieurs autres savants. Rap- 
pélons encore la Betterave, où le nitre est signalé depuis plus d’un demi- 
siècle par les fabricants de sucre; à tel point que le Service des Poudres et 
Salpêtres, guidé par les travaux de M. Corenwinder et par ceux de 


-bu(1) Fañdamenta Chÿmiæ, Pars 1, p. 105; Nuremberg, 1747. 
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M. Faucher, a même cherché, dans ces dernières années, à l'utiliser 
comme agent producteur du salpêtre. 

Les travaux que je poursuis jettent une nouvelle lumière sur cette 
question, qui intéresse au plus haut degré la défense nationale. 

Exposons d’abord les expériences qui généralisent l’existence végétale 
du salpêtre. Voici comment j’opère. Je prends un poids de plante s’élevant 
à 2008" ou 300€" (sauf pour les plantes riches en salpêtre), j'en fais un extrait 
aqueux(!), que j'évapore au bain-marie et que je reprends par un mélange 
d'alcool et d’eau. J'évapore de nouveau pour chasser l’alcool;et je dose 
les azotates par le procédé Schlæsing, c’est-à-dire en changeant les azotates 
en bioxyde d'azote, dont on mesure le volume en l’absorbant par le sulfate 
ferreux (?). On en déduit le poids de l’azotate de potasse. Ce procédé est 
le seul tout à fait correct et décisif qui ait été étudié jusqu'ici. 

On a parfois déduit le poids de l’azotate de celui du carbonate alcalin 
obtenu par l'incinération du végétal; mais ce procédé est tout à fait 
inexact, une dose considérable de potasse existant toujours sous d’autres 
formes que celle d’azotate dans les plantes. 

Le procédé qui consiste à changer l’azotate en ammoniaque, en le ré- 
duisant au moyen du fer et du zinc, expose aussi à de graves erreurs, à 
cause de la coexistence des principes amidés dans les plantes. 

Peut-être l’ingénieux procédé présenté, dans la dernière séance, par 
M. Chevreul, au nom de MM. Arnaud et Padé, procédé fondé sur l’inso- 
lubilité de l’azotate de cinchonamine, fournira-t-il dans ces études des 
ressources nouvelles, lorsque nous pourrons disposer de quantités conve- 
nables de cet alcaloïde. 

» Disons d’abord que les azotates dbiVent être recherchés de préférence 
dans la tige des végétaux, siège principal de leur production, C’est ce que 
montrent, par exemple, les analyses suivantes, faites vers le début-de la vé- 
gétation. 


Amarantus caudatus (mai), 


» Une plante sèche pèse o%',610. 
gr 


La tige renferme un poids d’azotate égal à ......%,:...,,.  0,0204 
Lairacine UE ARRETE RER ARR ENTE AE +...  0,0039 
Lés feuilles hub behind és tp 217.600 JTE _ 030024 


(1) Quand le jus est acide, par exception, je le neutralise exactement avec du carbonate 
de potasse. ne. 

(2) L’acide carbonique, qui existe parfois dans le mélange, doit être absorbé au FESSS 
par la potasse, et cela très Soignéusément, 0 jisquiq si +etshlureor eal 
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» Ces poids, rapportés en-millièmes à, chacune des portions correspon- 


dantes envisagée isolément, donnent : 


| 


Tige .L#s .4 ion duds giis ps dparpionbtete oi 
Hate. en me « MTS MAUR 2 PR RD ES 2e Mie 
Feiniles te ee serrer ns are 


Pire rMIEU HE A1 
Une plante sèche (of ;518).4 Racine 414 4.4... 
LHFenilles id! dn2-2hänerrrt 


Borrago opficinalis (mai). 


Tige cn rank  n arc 
L. Une plante sèche (15°, 4195). { Racine ......... FE 
k FOURS Nine ve doarre 


| Tige 04 AE SES IEE : 1 
Pour 1000 de plante sèche. ! L 
LV AR SENIOR ETAT PRET 

Elenrs/s sregans eut e se pris 


Luzerne. 


Tige! rc ii 29 


Racines Ce ee qi 


Avena sativa, Avoine (mai). 


TIR cl At oiane à area aie « 
Racines.210%5.0 F0 
Feuilles. 2400 sens dec 


Une plante sèche (25,80 ).. 


gr 
0,0054 
o,0011 
0,00036 


gr 
0,027 


0,0026 
0,008 


0,160 
0,044 
0,00 
0,00 


gr 
0,00018 


nul ou inappré 


ciable. 
nul, 


gr 
000170 


0,00023 
0,00031 


gr 
0,0032 


0 ,0009 
0,0011 


» Je reviendrai sur ce point : mais j'ai dù en parler d'abord, pour 
expliquer le choix que j'ai fait des tiges dans mes analyses. Celles-ci ont 
été exécutées sur des familles assez variées pour permettre de généraliser 
les résultats ; la plupart ont porté sur des plantes non examinées jusqu'ici; 
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on à dû y comprendre aussi, pour opérer méthodiquement, quelques vé- 
gétaux dans lesquels les azotates ont déjà été signalés. 


Hyprum triquetrum (Mousses) : . 


er ON QE Ce Ce COUÉS 1] 


Equisetum telmateia (Équisétacées).: 12414 .102210% Tiges, 
Pteris aquilina {Fougères} sat 4, sinemath «nl cup Id. 
Scirpus lacustris [Cypéracées)2. , ss rs Id. 
Juncus conglomeratus (Joncées).............: k Id. 
Asparagus officinalis. Asperge (Liliacées)..,....... Id. 
Scilla rutans. Jacinthe des bois {Liliacées). ........ Bulbes. 
Dactylis glomerata (Graminées)................. Tiges. 
Triticum sativoum. Blé (Graminées) ..,,,,.:.. Id, 
Le même. Huit jours après ........ PNR dre À Id. 
Avena sativa. Avoine (Graminées).......... Id. 
Le même. Huit jours après. ......... rs Lane Id. 
Pinus sylvestris (Conifères) :1, : 4081247412 .4,.7041. at JeURFR 
pousses. 
Prunus domestica. Prunier (Rosacées)............. Id. 
Pyrus communis: Poirier (Rosacées)....:,.:.1..... Id. 
Papaver Rheas. Coquelicot {Papavéracées});.. . 1. Tiges: 
Chelidonium majus (Papavéracées). 4... Ge JURY Id; 
Solanum tuberosum. Pommes de terre (Solanées). : Id. 
Bryonia dioica. Bruyone (Cucurbitacées) .....,. Id. 
Plantago lanceolata. Plantain {Plantayinées)... Id. 
Lychnis dioica (Caryophyllées).........,...... Id. 
Galium aparine (Rubiacées).......:...... hi P Id. 
Cherophyllum temulum. Cerfeuil (Ombellifères) .... Id. 
Euphorbia Cyparissias { Euphorbiacées)..... ..... Id. 
Geranium robertianum (Géraniacées) . +:4,4%; 08 à Id, 
Senecio vulgaris. Seneçon (Composées),.,.,:.:+. Id. 
Tanacetum vulgare. Tanaisie (Composées). ,.:.... Id. 
Urtica dioica. Ortie (Urticacées).......,:....+.. Id. 
Lamium album. Ortie blanche {Labiées) ....... ; Id. 
Reseda lutea. Gaude (Résédacées)..:.....1.:1.:4. Id. 
Brassica alba. Moutarde blanche Suns D Id. 
Rumex acetosa. Oseille (Polygonées) ....4,....4:t41d. 
Id. id. RTE toto Feuilles, 
Ranunculus acris (Renonculacées) , ..... + Au AA à Tiges. 
Trifolium pratense. Trèfle (Légumineuses) PE Id. 


111 


: 


EL 


141 


L 


!: Azotate, de ‘potasse 
pour 1000 parties. 


EL 


Plante 
sèche, 


0,055 
6,360 
0,300 
0,049 
0,180 
0,300 
0,077 
0,110 
27,8 
11,20 
h 


9:9 
17,6 


ÿ fai 
o21 


0,12 
0,15 
31,6 
2,2 
15,4 
33,3 
0:77 
1 ,90 
0,10 
0,18 
traces 
ÿ:$ 
0:49 
0,7 
12,6 
0,19 
5,9 


2,80: 


0,38 


0,12 
traces .. 
| A8) (7 
traces 


)111 j 


Plante 
humide. 


0,050 
0 ,066 
0,053 
0,012 
0,065 
0,044 
0,024 
0,024 
4,4a 
2,10 
108 
2,80 


0,049 


0,026 
0,043 
1 ,60 

0,24 
1,06 
2,10 
0,19 
0,20 

0,012 
0,020 
0,78 
0,071 
0,076 
1,8 

0,033 
0,74 

0,48 
0,042 
0,018 


» Ainsi, presque tous les végétaux ‘contiennent alé azolates au: mbins 
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pendant une certaine période de leur végétation : aussi bien les Dicotylé- 
doues que les Monocotylédones et les plantes des autres classes (Mousses, 
Fougères, Équisétacées, etc.); aussi bien les plantes terrestres que les 
plantés aquatiques; aussi bien les plantes annuelles que les plantes vi- 
vaces et les arbres mêmes (Pin, Prunier, Poirier), à la condition d'opérer 
sur les pousses de l’année. La proportion des azotates, constatée par un 
procédé d'analyse rigoureux, varie d’ailleurs, depuis des quantités presque 
nulles jusqu'à 15 millièmes dans la Pomme de terre, 28 millièmes dans 
le Blé, et même 15o millièmes dans certains Amarantus, à des périodes 
convénables dé la végétation. Je me borne à signaler aujourd’hui ces va- 
rations, dont je présenterai bientôt l’étude approfondie, » 


” 


GÉOGRAPHIE. — Rapport sur la publication faite par le Ministère des Tra- 
vaux publics de documents relatifs à la mission dirigée par le lieutenant- 
colonel Flatters au sud de l’ Algérie; par M. Dausnée. 


« À la suite.d’un avis exprimé par la Commission supérieure instituée 
en 1879 pour l'étude des questions relatives à la mise en communication, 
par voie ferrée, de l'Algérie et du Sénégal avec le Soudan, le Ministre des 
Travaux publics, M, de Freycinet, chargea le lieutenant-colonel Flatters 
de diriger une exploration ayant pour but la recherche d’un tracé de 
chemin de fer entre l’Algérie et le Soudan. 

» Muni d'instructions officielles, le lieutenant-colonel Flatters partit de 
Biskra dans les premiers jours de 1880, avec un personnel scientifique 
composé de neuf personnes. Après avoir franchi la région des dunes par 
Ain-Taïba et El-Biodh, l'exploration parvint le 16 avril au lac Menkhough 
par 26°30.de latitude nord. 

» Arrivé à ce point, les négociations qu’il avait entamées avec les 
Touaregs pour assurer la continuation du voyage traînant en longueur, il 
crut devoir revenir sur ses pas, et le 17 mai, sans avoir éprouvé d’acci- 
dents, il ramena la mission tout entière à Ouargla.. 

» Les résultats de cette première expédition, soumis au mois de juin à 
la Commission supérieure du Transsaharien, furent reconnus assez impor- 
tants pour motiver la continuation de l'exploration, et, conformément à 
l'avis de cette Commission, une seconde expédition fut décidée. 

» Le 16 novembre 1880, la caravane quitta Laghouat : elle était com- 
posée de sept membres, ainsi que de deux sous-officiers français, deux 
-ordonuances françaises, soixante-seize chameliers et 0; donnances indi- 
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gènes, cinq guides Ghaamba d'Ouargla, en toutquatre-vingt-treize hommes, 
dont onze Français, 

» Les septmembres de la mission étaient M. le colonel Flatters,. MM. Mas- 
son, Béringer, ingénieur du cadre auxiliaire des travaux.de l’État; Roche, 
ingénieur au corps des Mines; Guiard, médecin, aide-major de première 
classe; de Dianous, lieutenant d'infanterie; .Santin, ingénieur des Artset 
Manufactures. 

» La mission se dirigea sur .Ouargla, d’où .elle repartit le.4 décembre 
en suivant une route non encore relevée par les Européens: l'Oued-Mia 
et les contreforts orientaux, du‘plateau qui s'étend, de Goleah au Tidikelt, 
pour rejoindre l’Oued-Tgharghar, à, Amguid. 

Le 29 janvier, elle avait atteint Inzelman-Tiksin avec 25° 30’ de latitude 
nord, près dela saline d’Amadghor, localité d'où partit la quatrième et 
dernière des dépêches qui faisaient connaître le Journal de route, ainsi 
qu’une Carte dressée par M. l'ingénieur Béringer et une Note géologique 
rédigée par M. l'ingénieur Roche. A cette dernière date, M.Flatters, en vue 
de la saline d’Amadghor, au centre de la mystérieuse région du Hoggar, 
écrivait dans sa correspondance intime : | 


« Je puis me considérer comme tenant un succès, C’est un important résultat que celui 
que nous avons obtenu ; plus de 1200*" parcourus depuis Ouargla dans un pays que jamais 
pied européen n’a foulé; passage chez les Touareg-Hoggar, que jamais on n’avait pu aborder 
jusqu'ici, .. Je pense être à Asiou dans vingtcinq jours, sauf incidents. » 


Dix-huit jours après que ces lignes étaient écrites et, à quelques jours 
du puits d’Asiou, la trahison a mis. fin, le 16 février 1881, à cette glorieuse 
exploration, l’une des plus hardies qui aient été tentées sur le continent 
africain, | 

».. Le Volume dont j'ai l'honneur de faire hommage à l’ AS IE de la 
part du Ministre des Travaux publics, et. dont M. Cevdre, directeur, des 
chemins, de fer, a surveillé la BHO se.compose .de deux, parties 
distinctes, | 

» Dans la première, Partie se, trouvent, réunis les documents.que les 
explorateurs ont réunis comme définitifs, au retour de leur première -expé- 
dition. | 

. Le Journal de route à été rédigé par le chef de la mission. 

». Un Rapport de M. Béringer donne les coordonnées géographiques des 
principaux points visités, la topographie et le.nivellement,de l'itinéraire, 
ainsi que de nombreuses observations météorologiques.,.s :46:11bu00 0h 


NX A tt , # a 
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» Dans un autre Rapport, M. l'ingénieur Roche fait connaître très clai- 
rement, à l’aide de nombreux dessins et coupes imprimés dans le texte, 
les faits géologiques et hydrologiques intéressants rencontrés dans chaque 
partie; püis il coordonne les conclusions qu'on peut en tirer. Les échan- 
tillons'auxquels se réfèrent des Tableaux annexes ont été déposés dans les 
collections de l'École des Mines. 

» D’après M. Roche, les alluvions et les grès entre Ouargla et El-Biodh 
äppartiénnent au terrain quaternaire; entre El-Biodh et Temassinin, c’est le 
crétacé, étages turohienet cénomanien ; enfin le Tâsilides Azdjer est dévo- 
uien, probablement de l'étage moyen. Tous ces terrains se présentent en 
couches à peu près horizontales où du moins fort peu inclinées du sud 
vérs le nord. 

1 Aprèslavoir étudié en détail ces divers terrains, y compris les dunes, 
M. Roche cherche à déduire des considérations relatives à la structure du 
Sahara oriental. La quéstion de l’eau dans cette contrée, si importante 

>qu'elle-domine tous lés tracés des lignes suivies par les caravanes, est aussi 

à prendre en grande considération pour un chemin de fer, M. Roche montre 
que les eaux souterraines se rencontreront dans la plus grande partie du 
Sahara, et en quelques points des eaux artésiennes, Il existé une nappe 
souterraine située à la partie inférieure du terrain quaternaire et qui af- 
fleure dans les chotts d’'Ouargla. Elle s'étend vers le sud jusqu’à l'Oued- 
gharghar au delà d'El-Biodh sur environ 60ok", Dans certaines régions on 
ne pourra l’atteindre qu'avec des puits de 25" à 40", profondeurs trop 
grandes pour que les Arabes en aient exécuté. L'éau de cette nappe est 
d’assez bonne qualité; elle contient en général moins de 18° à 28° de sel 
par litre. 

» La principale conclusion à tirer de ces études, relativement au chemin 
de fer transsaharien, est l'absence de perturbations terrestres ayant modifié 
l’horizottalité dés couches; les accidents topographiques ont été principa- 
lement produits par les éaux et, par conséquent, ne sont pas bien considé- 
rables. La vallée de l’Igharghar offre toutes les facilités désirables pour la 
voie ferréé, imême dans la région dés dunes où l’on dirait que l'Oued s’est 
frayé un passage. 

» L’avant-projet d'un chemin de fer au sud de Ouargla, par M: Bérin- 
ger, conclut qüe là construction d’une voie ferrée entre Ouargla et un 
point situé à 600k® plus au'sud, à peu près sur le même méridien, ne pré- 
sentera aucune difficulté technique particulière ét pourra être faite dans 
des conditions éconoiniques; le prix du kilomètre ne dépassant pas rooooof, 
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Il paraît résulter des renseignements recueillis auprès des indigènes que, 
jusqu’à la plaine d'Amadghor, soit 800"® au sud d'Ouargla, le terrain con- 
tinue à présenter les mêmes facilités pour l'établissement d’un chemin de 
fer. 

» Il convient aussi de citer un Mémoire sur les âges de pierre du Sahar4 
central, rédigé par M. Lucien Rabourdin et accompagné de figures très 
habilement rendues par la photogravure. Bien au sud de Ouargla, le pre- 
mier point extrême du désert où l’on ait trouvé des restes de l’antiquité 
historique, les missions transsahariènnes Flatters et Choisy ont trouvé de 
nombreux ateliers de pierres taillées jusqu’à El Goleah, et bien plus avant 
dans le désert jusque dans le pays des Touareg. Aux temps préhistori- 
ques, des peuplades nombreuses et sédentaires existaient dans cette région, 
aujourd’hui désolée de l’Afrique, que l’on nomme le Grand: Désert. Les âges 
de pierre de cette race ont certainement dés instruments de formes identi- 
ques à celles qui se sont succédé en Europe, et'il n’ést pas impossible, 
pense l’auteur, qu'il y ait eu communication des peuplades sahariennes de 
l’âge de pierre avec l'Asie méridionale et la Malaisie. 

La seconde Partie du Volume comprend les pièces que le colonel Flat- 
ters a pu faire parvenir à l'administration, par envois succéssifs, au cours 
de sa deuxième exploration. Ces pièces se composent de fragments du 
Journal de route du chef de la mission, de Notes géologiques ét météorolo- 
giques et d'Observations barométriques et astronomiques. On y a Joint des 
extraits dé la correspondance officielle et privée des explorateurs. 

+ qui faisaient partie du Journal de 
route et qui sont parvenues avec lui à l'administration; ont été réunies en 
une Carte unique à la même échelle, scrupuleusement conforme aux iti- 
néraires partiels, et l’on a reporté sur cette feuille la Carte de la première 
expédition, de manière à grouper en un document unique l’ensemble des 
travaux géographiques des deux missions. Outre cette Carte générale, 
trois feuilles de détail s'appliquent : 1° à la région des Gour, aux abords 
d'Ouargla; 2° aux abords d’El-Biodh; es à la vallée dés tb ten) en 
avant du lac Meénkhough!: 

» Bien que le colonel Flatters ét seés compagnons n’aient pu achever 
jets œuvre, les progrès qu’ils ont fait faire à la géographie saharienne dé- 
meurent considérables, Il est heureux que le Ministère des Travaux publics 
ait recueilli religieusement et coordonné tous ces documents, dans une 
publication qui est un juste hommage rendu à ces hommes intrépides et 
dévoués, qui ont succombé dans des circonstances navrantes. » 


»' Les feuilles d'itinéraire au 
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.1, ANALYSE MATHÉMATIQUE. -— Commentaire arilhmétique sur une formule 

de Gauss (suite); par M. pe Joxquitres. 

« Dans le dernier numéro du Compte rendu, M. Pellet appelle à juste 
titre l'attention sur uu passage. de la Note présentée par moi le,2 juin 1884. : 
Je me, suis, en effet, dans l'alinéa dont, il:s'agit, exprimé, en des termes 
qui. visent trop, particulièrement les exemples numériques cités, dans la 
Note et qui ont besoin d’être généralisés. 

», Au lieu de, ces mots : « qu'après avoir. été multipliés! par 4 » 
(p. 1360, lignes 8 et 9), il eüt fallu écrire : « qu'après avoir été multipliés 
» par un facteur numérique, qui est ici égal à 4 »3'et, par suite, ligne 17: 
« sans qu’il soit nécessaire de multiplier aucun d’eux par un facteur numé- 
» tique pour le rendre tel »; enfin terminer ainsi la parenthèse (p.1361, 
ligne 1): « leur nombre pouvant s'élever à 2"! — 1, si n est celui des fac- 
» teurs premiers de X qui sont de la forme (1, 0, p) » (*). 

»., Ces explications complémentaires résultent, au reste, implicitement 
de la citation que je fais un peu plusloin (p. 1361, 2°,alinéa), au sujet 
de ces multiplicateurs auxiliaires, d’un Mémoire où onlit ce qui suit (S IV): 
« À cet effet, il faut, multiplier chaque diviseur linéaire, de .N ipar,un 
» multiplicateur (et il en existe toujours au moins un), choisi de manière 
» à le transformer en un diviseur quadratique de la forme requise (1,0, p). 
», I faut, en outre, etc, » Onsait d’ailleurs (voir LecenDre, Théorie des Nom- 


, . , ‘ D 
bres) que ce multiplicateur est toujours moindre que 2 4 Dans l’exemple 


choisi par M. Pellet, où le diviseur linéaire de la forme (1,0, 23) est 47, 
ie multiplicateur est 3 (47 <3 = 7°+ 25,2). Il ne saurait, d'après cela, 
être constant, comme pouvait le faire croire le texte de ma rédaction. » 


: 


M. »e Lesseps communique à l’Académie le procès-verbal des réunions 
des 16 et 19 juin 1884 de la Commission consultative internationale du 
Canal de Suez. La Commission s’est prononcée en faveur de l'élargisse- 
ment pur et simple de la voie maritime, de préférence au creusement d’un 
second canal, 

(1) Dans cès trois passages, les mots en italique sont ceux à ajouter au texte primitif. 
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NOMINATIONS. 


Académie procé r la voie du scrutin, àla nomination d’un Corres- 
L’Acad procède, par la du scrutin, à la nomination d 
pondant pour la Section de Géométrie, en remplacement/de feu M. Spot-,, 


tiswoode. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 33, 


M. Sälmon ‘obtient... : .'i.."34suffrages 
M. Beltrami » PER eue UN TT » 
M. Cremona  » ON UT n 


Il y a deux billets blancs. 
M. Sarmon, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 


élu. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à Ia nomination de Com- 
missions chargées de proposer des questions de prix pour l’année 1886. 
Le dépouillement donne les résultats suivants : 


Commission chargée de présenter une question de Grand prix des 
Sciences mathématiques, pour l’année 1886 : MM. Hermite, Jordan, Ber- 
irand, Bouquet et Darboux réunissent la majorité absolue des suffrages. 
Les Membres qui, après eux, ont. obtenu le plus de, voix sont MM. O. 
Bonnet et Phillips. | | 

Commission chargée de présenter une question de Prix Bordin (Sciences 
mathématiques) pour l’année 1886 : MM. Hermite, Phillips, Rolland, 
Bertrand, Resal réunissent la majorité absolue des suffrages. Les Membres 
qui, après eux, ont obtenu le plus de voix sont MM. Darboux et O. 
Bonnet. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Sur deux cas de suture secondaire du nerf médian avec 
rétablissement rapide de l’innervation dans les parties paralysées. Note 
de M. Ticraux. | 


1 Fete | 
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« Onentend sous lenom de suturé secondaire d’un nerf celle que l'on. 
pratique plus ou moins longtemps après sa section, alors que les deux: 
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bouts se sont cicatrisés séparément, par opposition à la suture primitive qui 
se fait immédiatement après l'accident. 

Les cas de suture secondaire‘des nerfs chez l’homme sont fort rares, 
et prêtent à des considérations de l’ordre scientifique le plus élevé; c’est 
pourquoi jé melsuis'eru autorisé à en soumettre deux exemples à la haute 
appréciation de l’Académie des Sciences. 


» Le 2 novembre 1883, S. Caroline, âgée de 23 ans, en nettoyant des vitres, se fit une 
plaie transversale profonde à la facé antérieure du poignet droit; le nerf médian fut sec- 
tionné complètement, On ne pratiqua pas de suture primitive, La plaie guérit, mais il 
resta une paralysie absolue de toutes les parties de la main innervées par ce nerf. 

» Le 4 mars 1884, c’est-à-dire quatre mois après l'accident, cette jeune fille, incapable 
de travailler pour gagner sa vie, entra dans mon service à l'hôpital Beaujon, demandant 
qu’on lui rendit l’usage de sa main droite. 

» Voici ce que nous révéla une exploration, minutieuse et bien des fois répétée : au 
poignet existe une cicatrice rectiligne transversale, douloureuse à la pression. On sent à ce 
niveau une saillie assez nette, constituée probablement par le bout central du nerf sec- 
tionné. La face palmaire du pouce, de l'index, du médius, de l’éminence thénar ainsi que 
la face dorsale des deux dernières phalanges de l’index et du médius sont totalement insen- 
sibles au contact, à la douleur et à la température: l'anesthésie est moins marquée, bien 
que très manifeste, sur la moitié externe de l’annulaire. La malade peut, sans éprouver la 
moindre sensation, plonger dans l’ean bouillante l’extrémité des doigts paralysés, où bien 
ramasser. des charbons ardents. Les muscles de l’éminence thénar sont atrophiés, et le mou- 
vement d'opposition du pouce est aboli. Des troubles trophiques existent sur l’index et le 
médius. Cette exploration délimite donc exactement la paralysie au territoire innervé par 
le médian. 

» Ajoutons que les parties paralysées sont plus froïdes que celles du côté opposé, et que 
la peau présente une teinte légérement violacée. 


» L'état actuel de nos connaissances sur la physiologie du système 
nerveux n’était pas de nature à m'engager à intervenir par une opération. 
Moi-même, dans un travail publié en 1866, me basant sur les résultats 
fournis par les expériences sur les animaux, j'avais Considéré comme très : 
douteux le rétablissement du courant nerveux par le bout périphérique 
d’un nerf coupé. Un échec était donc presque certain. Cependant, vive- 
ment sollicité chaque jour par la malade ; convaincu, grâce aux progrès 
si remarquables de la Chirurgie S'Anesièec de ne Jui faire courir aucun 
danger, certain de ne pas aggraver son état en cas d’insuccès, je me dé- 
cidai à agir. 

» L'opération suivante fut pratiquée le 19 mars. La malade étant en- 
dormie.au chloroforme;, les deux bouts du nerf médian furent. mis à dé- 
couvert à l’aide d'une incision verticale. Ils étaient distants l’un de l'autre 
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de o*,o1 environ. Le bout central était renflé, le bout périphérique 
effilé. 

> Chacun d'eux fut excisé à son extrémité avec des ciseaux, de fcon à 

at une surface de section fraîche et de même diamètre, Ensuite, sans 
se servir de pinces qui eussent pu contusionner les tubes nerveux, une 
aiguille très fine, armée d’un crin de Florence, fut passée d’un bout dans 
l'autre, le fil fut introduit de façon qu'il ne püt s’interposer entre les deux 
bouts du nerf. Il fut serré doucement jusqu’à juxtaposition parfaite des 
deux surfaces de section, évitant soigneusement que le néyrilèmese repliàt 
vers l’axe du nerf, ce qui eût empéché la réunion. Le fil fut noué, coupé 
à ras du nœud et abandonné dans la plaie. On évite ainsi la manœuvre 
délicate et compromettante pour le succès définitif de l’enlèvement, du.fil 
dans les jours qui suivent l'opération. Mais l’abandon du fil ne doit se 
faire que s’il est de nature à être résorbé sur place. . 

La plaie extérieure fut ensuite drainée, réunie ayec des fils d'argent 
et recouverte d’un pansement de Lister. Les précautions les plus minu- 
tieuses de la méthode antiseptique avaient été observées. 

» La main de la malade fut immobilisée dans la flexion et maintenue 
ainsi pendant huit jours sans qu’il füt touché au pansement. Au huitième 
jour, la réunion était complète. Que. s’était-il passé du, côté du nerf mé- 
dian ? Dès le deuxième jour, la malade accuse des picotements, desélance- 
ments sur la face palmaire de l'index et du médius. Le troisième, jour, 
l'index et le médius sentent le contact d’une épingle qu’on promène dou- 
cement à leur surface. La sensibilité reparait de plus en_plus les jours sui- 
vants. Bref, le 1° mai, six semaines après l’opération, la malade demande 
sa,sortie. La sensibilité et les mouvements sont revenus à ce point qu’elle 
travaille à l’aiguille et au crochet. Elle se sent en état de reprendre sa pro- 
fession. 

Les faits exceptionnels se présentent rarement isolés. Il y avait à cette 
époque, dans le service, une jeune femme de 28 ans, entrée pour une af- 
fection abdominale, Elle nousapprit que quatorze ans auparavant, en 1870, 
étant tombée sur un fragment de bouteille, elle s’était fait une plaie pro- 
fonde à la face antérieure du poignet droit. Le nerf, médian avait dû cer- 


tainement être sectionné, car cette malade présentait les mêmes D 


'oe que la précédente. | 
» Témoin du bonheur qu’éprouvait sa camarade d infortune d' avoir re- 
couvré l'usage de sa main, elle réclama à son tour une opération. 
L'hésitation était bien permise. Suturer les deux bouts d’un nerf coupé 
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dépüis quatorze ans paraissait une entreprise presque téméraire. Cepen- 
dant, pour les raisons que Je donnais plus haut, je finis par céder aux in- 
stances de Ja malade. 

Une opération à peu près identique à celle que je viens de décrire fut 
pratiquée le 30 avril, En voici le résultat : dès lé lendemain la malade s’a- 
perçut que ses doigts n'étaient plus insensibles; elle y ressentait aussi 
quelques éläncements douloureux. On put constater les jours suivants que 
la Sensibilité à la douleur au toucher et à la température était complète- 
ment rétablie. J'ai revu ELERR fois ces deux malades depuis leur sortie 
de l'hôpital : 1e résultat s’est maintenu. 

” » Il ést certain que cés faits sont en contradiction avec les données 
actuelles de la Physiologie et de l’Histologie. 

Par quelle voïe s’est rétablie l’innervation ? 

Il semble naturel de supposer que c’est par le rapprochement immé- 
diat ét la soudure rapide du bout central du nerf avecle bout périphérique, 
ét jé ne Concois pas, jusqu’à nouvel ordre, qu'il en puisse être autrement, 
Mais c’est impossible, dit M. Vulpian, car le bout périphérique du nerf, 
fatalement dégénéré, avait perdu toute propriété de transmission, ce que 
démontrent invariablement les expérieuces sur les animaux. M. Ranvier, 
qui a bien voulu examiner les portions de nerf retranchées pour l’avive- 
ment, dit à son tour : C’est impossible, puisque les tubes nerveux, agents 
de la transmission, ont disparu dans le bout périphérique et qu’on n’y 
trouve Re que du tissu fibreux. 

) Je m’empresse de m'inclinér devant de semblables autorités, mais j'a- 
alé. : Quelle que soit la théorie, il est indéniable que mes abub malades 
ont recouvré la sensibilité. C’est indéniable parce que ces faits ont été ob- 
sérvés publiquement, dans un sérvice d'hôpital, par un grand nombre de 
personnes compétentes; parce qu'ils ont été observés et contrôlés plutôt 
avec une forte prévention, aussi bien dé ma part que de celle de mes 
élèves. 

» Nous n'avons donc pu nous tromper ni être trompés sur la réalité du 
fait en lui-méme. 

» Oh en trouve d’ailleurs un certain nombre d’analogues dans une Revue 
publiée par Wessenstein dans leCentralblatt für Chirurgie, 1884, n°19, p.304. 

» C'est à l'avenir qu’il appartient de les expliquer. » 
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CHIMIE. — Sur quelques phénomènes d’occlusion. Note 
de M. P. ScHUTZENBERGER. 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 


«J'ai l'honneur d’attirer l’attention de l’Académie sur des faits pouvant 
être rattachés provisoirement, et faute de meilleure explication, à ce que 
l'on désigne sous le nom de phénomènes d’occlusion. Dans un intéressant 
travail sur le passage de l’oxygène à travers une paroi métallique chaude, 
M. Troost a rappelé l’un des phénomènes d’occlusion les plus curieux, 
dont la découverte est due à Dumas, celle de l’oxygène dans l’argent. 

» L'observation suivante me semble intéressante, puisqu'elle paraît four- 
air un exemple d’occlusion d’un gaz par un autre gaz. 

>» Tout le monde sait que l’oxygène préparé avec un mélange de chlo- 
rate de potasse et de bioxyde de manganèse se dégage assez rapidement à 
une température relativement basse, et qu’il entraine une proportion sen- 
sible de chlore et de composés oxygénés du chlore. 

» Cet oxygène, bien lavé à l’eau et conservé pendant deux à trois 
semaines dans un-gazomètre métallique, en présence d’une masse d’eau 
considérable, n’en conserve pas moins comme un reflet, si je puis m’ex- 
primer ainsi, de l’odeur initiale très prononcée du chlore ou de l'acide 
hypochloreux. 

» Il possède, en outre, la propriété d’attaquer le caoutchouc à la 

manière de l’ozone. 
“» Jai toujours constaté que le bout de tube en caoutchouc vulcanisé 
qui met le grand gazomètre de 4oo!*, dont je me sers habituellement, en 
communication avec les appareils d'utilisation, devenait cassant et friable 
au bout de quelques semaines, au point même où s’opère le premier con- 
tact avec le gaz. 

» Cependant l’oxygène dont il est question ici peut être dirigé bulle 
à bulle, pendant des heures, à travers le liquide d’un barboteur conte- 
nant : soit de l’eau pure, soit une solution faiblement colorée de tournesol 
bleu sensible ou de sulfindigotate de soude, soit une solution de nitrate 
d'argent, sans produire aucun effet révélant la présence du chlore, de 
l’acide chlorhydrique ou de l’un des acides oxygénés du chlore. 

» Au contraire, si, avant de soumettre cet oxygène à l’action de ces 
réactifs, on le chauffe au rouge en un poiut de sou parcours à travers un 
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tube étroit en platine, on pourra constater de la façon la plus nette Ja 
présence de traces de chlore : le carmin d’indigo est décoloré et le nitrate 
d'argent est précipité. 

» Quelle que soit l'interprétation que l’on cherche à donner à ce fait, il 
prouve qu'une faible quantité de chlore empruntée au chlorate de potasse, 
au moment de sa décomposition brusque et à température relativement 
basse, peut rester dissimulée dans la masse de l'oxygène et ne devient 
apparente qu'après l'intervention d’une température élevée. 

» Il paraît peu probable, quand on a suivi l'expérience, que le chlore 
ainsi mis à nu ait été simplement mélangé à l’oxygène sous l’une de ses 
formes de combinaisons connues. Le chlore libre et l’acide chlorhydrique 
donneraient immédiatement un précipité avec le nitrate d’argent. Les 
acides hyperchloreux, chloreux et hypochlorique décoloreraient l’indigo 
aussi bien avant qu'après l’action de la chaleur. Enfin les acides chlorique 
et perchlorique rougiraient la teinture de tournesol et se seraient cer- 
tainement déposés et dissous après trois semaines de repos au contact de 
de l’eau. 

»" C’est donc bien sous une forme spéciale et encore indéterminée que 
le chlore subsiste en faibles proportions dans l’oxygène. 

» L’oxygène préparé par la calcination du chlorate de potasse seul, 
mis en liberté plus lentement et à une température plus élevée, n'offre 
rien de semblable. 

» Voici un autre fait d’occlusion qui mérite d’être signalé, son igno- 
rance pouvant entrainer des erreurs dans certaines analyses, 

» Ayant eu l’occasion de brüler un carbure d'hydrogène au moyen 
du chromate de plomb, j'ai été surpris de trouver d’une manière con- 
stante, pour l'hydrogène, un nombre dépassant de près de 1 pour 100 
celui donné par la théorie ou par la combustion avec l’oxyde de cuivre. 

» L'examen attentif de ce résultat anormal m’a conduit à en découvrir 
la cause. 

» Avec du chromate de plomb préalablement fondu et coulé aussitôt 
que la fusion est complète, les résultats d’une analyse élémentaire sont nor- 
maux, si l’on emploie les précautions convenables pour éviter l'influence 
perturbatrice de l'humidité de l'air. 

» Si, au contraire, on maintient pendant quelque temps (trois quarts 
d'heure environ) le chromate en fusion dans un creuset de Paris chauffé 
au four Perrot, en le coulant après dans une bassine plate en tôle, en le 
pulvérisant grossièrement et en l'emmagasinant dans un flacon sec pen- 
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dant qu’il est encore brülant, l’analyse faite avec ce chromate donnera 
toujours un excès d'hydrogène, quelque soin que l’on prenne pour éli- 
miner l’influence de l'humidité de l’air. La différence est due à de l’eau 
retenue par la masse du chromate, eau qui se dégage au moment où le sel 
est porté au rouge naissant. Il suffit, pour le prouver, de faire une ana- 
lyse à blanc, sans matière organique. La proportion d’eau ainsi dégagée 
par le sel de plomb remplissant un tube à combustion de 0", 80 de long 
peut s'élever à 0f",025 ow,0f",03. 

» Il est difficile d'admettre que l’eau s’est fixée sur le chromate pendant 
le concassage fait à une température assez élevée. Pour le reste des mani- 
pulations, l’accès de l’air humide, a été évité à peu près complètement. Du 
reste, le même phénomène ne se produit pas avec le chromate coulé aussitôt 
après fusion. 

» L’explication qui me semble la plus plausible consiste à admettre 
que, pendant sa fusion prolongée dans un creuset à parois poreuses et dans 
une flamme de gaz, le chromate dissout une! certaine: quantité de vapeur 
d’eau, comme l'argent fondu dissout l’oxygène; une partie. de cette eau 
resterait emprisonnée et retenue après la solidification brusque de la masse 
coulée et ne se dégagerait qu’au rouge. 

». Quoi qu'il en soit, le fait est réel et petit amener des erreurs sérieuses 
dans les analyses organiques faites avec le chromaté, erreurs que l’on évi- 
tera facilement une fois que l’on est prévenu. A ce point: de vue seul, il 
mérite déjà d’être signalé. 

» L'observation suivante se rattache également aux phénomènes d’oc- 
clusion’et prouve qu’ils peuvent se produire entre un composé et l’un de 
ses éléments. 

». L’oxyde de cuivre très divisé obtenu, soit par la calcination du nitrate, 
soit par précipitation, étant chauffé aul rouge naissant dans l’oxygène, puis 
abandonné au refroidissement dans uneatmosphère de ce gaz, dégage de 
l'oxygène avec une effervescence manifeste lorsqu'on: vient à le dissoudre 
dans l’acide sulfurique ou dans l’acide chlorhydrique dilués, après l'avoir 
préalablement, délayé dans l’eau et fait bouillir avec ce liquide pour 'ex- 
pulser l’air mécaniquement adhérent et retenu. J'ai recueilli le gaz dégagé 
et j'ai constaté qu’il était.en grande partie absorbable par le pyrogallate de 
potasse. 

», Évidemment ici l'oxygène est retenu par l’oxyde de:cuivresous une 


forme spéciale différente de celle d’une combinaison ordinaire, puisqu'ils 


se dégage à l’état de liberté lors de la transformation de cet oxyde en sel. 
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S'il formait avec l’oxyde un peroxyde, la dissolution dans l'acide chlorhy- 
drique donnerait plutôt du chlore libre, ce qui n’est pas. On comprend 
que des faïts de cet ordre puissent amener une légère perturbation dans 
des expériences analytiques auxquelles on cherche à donner une grande 
précision. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelle méthode de synthèse de composés organiques 
azotés. Synthèse totale de la xanthine et de la méthylxanthine ; par M. Ann. 


GAUTIER. 
(Renvoi à la Section de Chimie.) 


L'hypothèse, que le groupement cyanhydrique CAZH existe dans les 
principaux composés de la série-urique et que ces composés eux-mêmes 
sont comme les noyaux ou centres autour desquels viennent se rattacher 
les'autres radicaux de la molécule albuminoïde, m'avait préoccupé dés 
1872, et les beaux travaux de M. Schützenberger sur les dédoublements 
des corps protéiques, bien loin de m’en éloigner, m’avaient confirmé dans 
cette manière de voir. 

» En 1873, j'avais commencé, dans ce sens, des essais de synthèses des 
corps uriques et albuminoïdes dont je confiai l’idée directrice à mon très 
illustre et regretté maître’ Würtz, ainsi qu’à M. Ch. Robin. Je supposais 
qu’en présence d’une trace d’alcali ou de sels alcalins le nitryle formique 
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Az(CH}” acquiert la constitution d’une carbylamine (AY) et devient 
il 


ainsi apte à des polymérisations d’où résultent, en présence de l’eau, 
comme terme définitif, l’azulmine æ(C'°H'°Az#O); d’après mes analyses. 
Mais il était à prévoir qu’une molécule si condensée était précédée où àac- 
compagnéé de la production de corps moins prete appartenant 
sans douté à la série urique, car; dèstle début, j'avais observé que l” ph 
dation des azulmines donne naïssanee à de 14 'quanidine. 

» Toutefois la complication de ces recherches, la toxicité de l'acide 
cyanhydrique et le danger résultant de la formation de corps explosifs, 
me firent successivement abandonner, reprendre et délaisser ces QE 
en 1872 et 1876. 

» Mais.cette année, à la suite d’un travail que je vais bientôt publier 
sur les substances alcaloïdiques qui se forment chez les animaux durant Ja 
vie normale;j'ai lété ramené à mes anciennes recherches de synthèses par 
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l'acide cyanhydrique, et la polymérisation réglée de ce nitryle en présence 
de l’eau vient de me fournir la xanthine CH*Az*O*? et la méthylxanthine. 
On sait que la première ne diffère de l’acide urique C°H*Az'O° que 
par un atome d’oxygène, et que la méthylxanthine est un corps nouveau 
intermédiaire entre la xanthine et la diméthylxanthine C'H* Az‘ O?, elle- 
même isomère de la théobromine du cacao. Aucun de ces corps n’avait été 
obtenu par synthèse totale. | 

» Pour préparer la xanthine et la méthylxanthine, je chauffe un mé- 
lange d’acide cyanhydrique, d’eau et d’acide acétique. Ce dernier n’agit 
que pour empêcher la liqueur de devenir ammoniacale, auquel cas les po- 
lymérisations ne peuvent être enrayées. Le contenu des tubes est traité 
par de l'eau froide; celle-ci dissout un certain nombre de corps, entre 
autres des acides réducteurs, et une substance remarquable, qui, traitée 
par HCI en excès, laisse peu à peu précipiter de fines aiguilles micro- 
scopiques cristallines pourpres. C’est un acide diatomique sur lequel je 
reviendrai bientôt. Le contenu des tubes, épuisé à froid, est repris par 
l'eau bouillante; celle-ci, en refroidissant, donne un précipité qu’on lave, 
redissout dans l'acide chlorhydrique, neutralise par Az H°, filtre pour 
séparer des impuretés et traite enfin par l’acétate de cuivre. Dès que la 
liqueur est bouillante, il se précipite un mélange de xanthate et méthyl- 
xanthate de cuivre; on le recueille, lave et décompose à chaud par H?8. 
L'eau bouillante en extrait d’abord la méthylxanthine, qui se dépose 
à froid. Ou bien on fait bouillir le magma cuprique décomposé par H?S 
avec de l’eau acidulée, on filtre à chaud, sature d’ammoniaque et con- 
centre la liqueur. La xanthine et la méthylxanthine se précipitent par re- 
froidissement. 

» J'ai analysé les produits obtenus par l’une ou l’autre de ces deux va- 
riantes. Voici mes nombres : 


Trouvé 
© Solution Simple 
en HCI précipitation Nombres théoriques pour 
et saturation de l’eau ET — 
par AzH3. bouillante. Xanthine Méthylxanthine 
- I. IL. CHfAz'O?. CS HS Az O?. 
CR SAR TES 44,50 +1580)8 43,38 
ER onu) Si 3,43 2,6 3,61 
asia nat ds PSS 34,50 36,8 33,73 
Oise PRET ESS » » au 19,28 


Ces nombres montrent qu'il est difficile de séparer complètement les deux 


» 
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substances, mais que, par le premier procédé (Analyse IL), on obtient sur- 
tout de la méthylxanthine, et que, par le second, on a un mélange à équi- 
valents presque égaux de xanthine et de méthylxanthine (Analyse 1). 
Ce mélange demande en effet 


T0 ET LA za: 0 O — 20, 1 2. 


» La synthèse de la xanthine et de la méthylxanthine par l'acide cyanhy- 
drique et l’eau s'explique comme suit : 


11CAZH + 4H20 = CH" Az 0? + CH Az' O0? + 3AzH}. 


Xanthine. Méthylxanthine. 


» Il faut ajouter que les rendements sont faibles : les corps ci-dessus 
sont en effet accompagnés d’une notable proportion d’un composé cris- 
tallisé en aiguilles couleur de miel qui se transforme au sein de l’eau en 
matières azulmiques. 

» Si, dans la réaction précédente, on vient à remplacer l’eau par les di- 
vers alcools mono ou polyatomiques, les acétones, les aldéhydes, les phé- 
nols, etc., on obtient une série presque indéfinie de corps nouveaux, dont 
quelques-uns constituent des bases remarquables ou des corps neutres 
complexes dont je crois devoir me réserver l'étude. 

» Jai caractérisé la xanthine de synthèse par ses réactions spéciales les 
plus délicates : solubilité dans les alcalis et les acides; précipitation à chaud 
seulement par l’acétate de cuivre; combinaison gélatineuse avec l’azotate 
d’argent, difficilement soluble dans l’ammoniaque; précipité dense par 
bichlorure de mercure, tandis que l’acétate de plomb ne donne qu’un 
simple louche; chloroplatinate soluble, chloraurate en belles aiguilles 
souvent écailleuses à leur surface; azotate amorphe difficilement soluble 
quand il a été évaporé; précipité jaune abondant par le phosphomolybdate 
de soude dans la solution acide du nitrate; dérivé nitré que la potasse 
étendue fait virer à un bel orange rose, toutes ces réactions sont celles de 
la xanthine, et, si quelques-unes s'appliquent aux autres corps de sa fa- 
mille, beaucoup sont tout à fait caractéristiques de la xanthine même. 

» Le mécanisme des synthèses que je viens d’exposer me paraît très rap- 
proché, sinon identique en plusieurs points, de celui qui se passe chez les 
végétaux. D’après mes observations, le groupement =C(AZH) paraît s’y 
former à l’état naissant par réduction des nitrates et des nitrites en pré- 
sence d’une foule de matières organiques. Quoi qu'il en soit, cette méthode 
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d’agrégations moléculaires qui peuvent.se produire, méme. à froid entre 
des corps réputés saturés, m'a déjà donné,un assez.grand nombre de résul- 
tats nouveaux que j'espère avoir bientôt l'honneur dé communiquer à 
l'Académie. » 


MÉMOIRES PRESENTÉS. 


EMPRYOGÉNIE, — Formation et structure de la substance grise embryonnaire de 
la moelle épinière des vertèbres supérieures. Note. de M. W:Vicnaz, pré- 
sentée par, M, Marey. 


(Renvoi à la Commission des prix Montyon.) 


De nos jours, malgré les travaux de Mayzel, Drasche, Fraisse, Brass 
et quelques sages réserves de Flemming, on a une tendancelmanifeste à 
considérer comme la caractéristique de la division cellulaire, sauf toutefois 
pour les globules blancs, les élégantes figures chromatiques qu’on obtient 
en colorant par des substances ayant une élection très grande pourtles 
noyaux des/cellules en voie de division. Cependant, quelques auteurs re- 
connaissent que les figures chromatiques ne-sont: pas constantes, mais 
qu’on rencontre toujours des figures achromatiques formées par les minces 
filaments incolores de l’aster. 

», J'ai été amené à m'occuper secondairement de cette question à propos 
de la formation de la substance grise embryonnaire. 

On sait qu'avant le neuvième jour chez le lapin, le quatrième chez 
le poulet, la moelle est formée uniquement de cellules embryonnaires al- 
longées, toutes semblables, entre;elles; à partir.de cette époque, la: sub- 
stance grise se forme sur les côtes des rangées de cellules précédentes sous 
la forme de nouvelles couches, dont le grand diamètre n’est pas dirigé dans 
le même sens que ces dernières. La couche que forme.ces cellules se pro- 
duit très rapidement ;, de nombreux! vaisseaux.y pénètrent, de sorte qu’on 
est en droit de penser que les changements qui-sé produisent-dans les cel- 
lules sont:très actifs et'que, par conséquent, si les figures karyokinétiques 
sont aussi constantes qu'on le dit généralement, on devrait en rencontrer 
un grand nombre. | ATEN Fa3f3 | 

». Telle avait été ma première idée : aussi ai-je été sad ades étonné T 
ne pas en observer une seule, soit dans une substance grise se formant, 
soit à son voisinage immédiat, quoiqu’elles fussent très abondantes dans 
la première rangée de cellules qui bordent le canal de l’épendyme.-Je me 
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mis alors à la recherche des figures achromatiques; le résultat fut égale 
ment négatif; il y en avait un grand nombre dans les points où lPon ob- 
serve les figures achromatiques, mais nulle autre part ailleurs. 

» En présence de ces faits, j'ai été amené à penser qu’il ny a que deux 
hypothèses admissibles pour expliquer la formation de cette substance, 
car il faut rejeter d’une manière absolue l'hypothèse qu’elle peut être for- 
mée par des éléments venant du mésoderme ou de l’ectoderme. 

» La première, c’est que toutes les cellules de la moelle se forment sur- 
tout dans la première, quelques-unes dans la seconde rangée des cellules 
qui bordent immédiatement le canal de l’épendyme, puis qu’elles émigrent 
de là vers la périphérie pour former la substance grise, ou-bien que seules 
les cellules de la première rangée prolifèrent et repoussent les- cellules si- 
tuées derrière elles et que celles-ci changent de forme à mesuré qu’elles 
approchent de la périphérie. 

» Mais cette hypothèse me‘paraît difficilement admissible; du reste, les 
cellules envoie de division sur les bords du canal de l’épendyme s’expli- 
quent par le fait que ce canal s'agrandit considérablement pendant cette 
période, et cette augmentationne peut se faire que parce que les cellules 
deviennent plus nombreuses. 

» La seconde hypothèse !et celle qui me paraît la plus probable’ est la 
suivante, c’est qu’il existe, pour les cellules formant la substance grise em- 
bryonnairetet les cellules qui l’avoisinent, un autre mode de division ou 
plutôt de reproduction que celui connu sous le nom de division indirecte 
ou de karyokinèse. | 

» Pour Koelliker (*) et Hensen (?)}, la substance grise embryonnaire, 
avant que les cellules nerveuses fassent leur apparition, est formée d'une 
double série de fibres très fines se croisant et contenant des noyaux (avec 
les cellules y attenantes, dit Koelliker avèc un point d'interrogation). 
Renaut pense que, lorsque les vaisseaux’ ont pénétré dans lesicouches d'é- 
pithélium qui formaient la moelle à son début, on voit « autour des noyaux 
» se développer un protoplasma qui refoule à la périphérie le protoplasma 
» primitif, réduit à l’état d’exoplasme et comme desséché ». Pour cet 
auteur, cet exoplasme est analogue à celui qui constitue les ‘points dé 
Schultze et les longs filaments de Ranvier. 

»" Nos'recherches nous conduisent à envisager aütrement que cês au- 


(2) :Kozrrxer, Traité d'Embryogénie, p. 615; Paris, 1862. 
(2). Hansen, £rtwickl, der|Kaninschens und Meerschweinchens | Zeitseh. für Anat: und 
Entwickl,, t. 1, 1876). 
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teurs la structure de la substance grise embryonnaire; en effet, si nous 
étudions, sur un fœtus de lapin âgé de dix à quatorze jours ou d’un em- 
bryon de mammifère quelconque d’un âge correspondant, la substance 
grise de la moelle, après que celle-ci a été fixée par un mélange d’acide os- 
mique et d’alcool, nous voyons que cette substance est formée par des cel- 
lules ayant un protoplasma émettant généralement plusieurs prolongements 
se dirigeant dans divers sens, mais suivant cependant deux directions prin- 
cipales : l’une d’elles est'parallèle à Ja direction des fibres radiaires venant 
des cellules avoisinant.le canal de l’épendyme, c’est-à-dire qu'elles ont une 
direction rayonnée, l’autre est dirigée de haut en bas, et les fibres qui la 
suivent forment, par:leür réunion, la commissure antérieure. Ce sont les 
fibres qui suivent cette. direction qui:sont la cause de la démarcation nette 
qui existe entre les;cellules épithéliales bordant.le canal de l ÉpenAyne et 
les cellules qui forment! le rudimeut.de la.substance grise. 

» Les noyaux des cellules dela! substance grise embryonnaire sont, au 
she de deux sortes : les uns se colorent, vivement. parle carmin et l’hé- 
matoxyline,ils sont généralement petits et ne mesurent chez le mouton que 
4Fà 5t; les autres plus gros, ayant 74 à 84,,sont généralement sphériques, 
s’imbibentpeu.par les matières colorantes,et renferment des granulations. 

Je ne,pense pas, comme l’a dit Boll('), que-cette différence dans les 
noyaux indique que les cellules possédant des noyaux d’une variété devien- 
dront des,cellules nerveuses, les autres, des cellules de,la névroglie, car 
plus tard tous les noyaux seront semblables ;, mais je crois que cette diffé- 
rence dans les noyaux indique plutôt que les cellules à gros noyaux sont 
des cellules.en. voie. de-division!, Duireste,.le protoplasma,de toutes les cel- 
lules est exactement.semblabler: il est mou, émet des prolongements de sa 
substance et, ne, possède: pas de; contoursnets, comme c’est.le propre de 
presque toutes les cellules embryonnaires. 

Ces cellules. étendent, petit. à petit leur, domaine, jusqu’à ce qu'elles 
occupent les deux côtés de, l’épendyme-et le.dépassent en haut et en bas. 
Ce sont elles qui se,transformerontentre le detixième.et le cinquième mois 
de la vie utérine.en-cellules-nerveuses et en cellules,de la névroglie; mais, 
avant de subir eette transformation; la différence qui.existe pendant la 
première périogse de-keur évolution-entre leurs noyaux disparaît. 

» Je n'ai jamais vusaucune de ces cellules posséder l’exoplasme dont 
parle Renaut, 


(* Borx, Die Histolugie und Histogenese d. neivosen Central-Organ. (Arch, f, Psichatrie 
und Nervenkrankeit. Bd. IV, 1874). 
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» Ce n’est que beaucoup plus tard que les cellules de cette substance, 
lorsqu'elles se seront transformées en cellules nerveuses et en cellules de la 
névroglie, présenteront des parties différenciées, et encore ces parties ne 
feront-elles leur apparition qu’à la fin de l’évolution de ces cellules (t), » 


VITICÜULTURE.: — Sur, un-insecte qui attaque le Jeune raisin. 
Note de M. G. ParriGrox. 


(Renvoi à l’examen de M: Blanchard.) 


« Cet insecte, déterminé par M. A. Lesne, d’après quelques échantil- 
lons que j'avais adressés à la rédaction du Journal d'Agriculture pratique, 
serait un Calocoris, de l’ordre des Hémiptères, du genre Phrytocoris. 

» C’est une punaise noïirâtre, longue de 7", large de 2"® environ. 

» Chez le mâle, les ailes dépassent l'abdomen de 17%; le thorax estistrie 
d’une petite taché longitudinale jaunâtre; les élytres sont marquées sur 
leur bord externe d’un liséré jaunâtre également; leur extrémité ‘infé- 
rieure porte, en dehors, deux points jaune orangé. | 

» La femelle est un peu plus grosse que le mâle; chez elle, les élytres 
sont de 2% plus courtes que l'abdomen, qui est gros, proéminént, recourbé 
(actuellement surtout, moment de la ponte). Les taches sont assez sensi- 
blement les mêmes que chez le. mâle, avec cette différence toutefois que 
leur couleur est d’un jaune beaucoup plus pâle, tirant presque sur le 
blanc, 

» Le mâle porte deux paires d'ailes de dimensions égales ; Ja femelle 
porte également quatre ailes, mais les inférieures sotit beaucoup-plus pe- 
tites que les supérieures. Le mâle vole très librement; la femelle, au con- 
traire, ne vole pas (du moins pour le moment). 

» Le mâle est pourvu d’un pénis, de deux pinces cornées, dont un bec 
se trouve en avant, l’autre en arrière, La vulve de la femelle ne m’a paru 
présenter rien de particulier. La femelle estsur le point! d’accomplir sa 
ponte, si elle n’a déjà commencé. En écrasant avec soin l'abdomen, on 
fait sortir de leur oviducte un certain nombre d'œufs, ayant la forme 
d’un ovoide très allongé, uu peu recourbé aux extrémités de + de mil- 
limètre de largeur /et-de: 2" de longueur environ. 1} sera intéressant de 
rechercher bientôt où la femelle dépose ses œufs. 


(*} Ce travail a été fait au laboratoire d'Histologie du Collège de France. 


G. R., 1884. 1° Semestre. (1. XOVILL, N° Z5.) ; 199 
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C’est au jeune raisin seulement que s'attaque le Calocoris : il pique et 
traverse, avec le suçoir dont il est muni, la paroi du grain qui constitue 
l'ovaire et les enveloppes florales. Les grains ainsi attaqués jaunissent ; s’ils 
sont en nombre quelque peu considérable sur le même raisin, on remarque 
que celui-ci cesse bientôt de s’allonger ; les grains attaqués se détachent au 
moindre contact ; puis le raisin lui-même se ratatine, se fane et tombe. 

Beaucoup de clos dans la commune de Chabris (Indre, côtes du Cher), 
principalement en terres fortes, sont envahies par cet insecte. Dans plu- 
sieurs, il s’est établi en colonnes tellement nombreuses qu’il a détruit, 
dés à HE une grande partie de la récolte future. On peut estimer, en 
effet, qu’en certains points la perte sera des deux tiers ou des trois quarts. 

» Cet insecte aurait été remarqué depuis sie années déjà, mais en 
quantité bien moindre qu'aujourd'hui et sans qu’on se füt rendu parfaite- 
ment compte des dégâts qu'il est/susceptible d’occasionner. Il s’est multiplié 
cette année considérablement et constitue aujourd'hui, dans ses principaux 
cantonnements, un fléau qu'il importera de combattre énergiquement à 
l'avenir. 

» Du reste, à ma connaissance, aucune tentative efficace n’a encore été 
faite dans ce sens. 

» Je joins à cette Note une petite caisse contenant des échantillons de 
sarments porteurs de jeunes raisins attaqués par le Calocoris à des degrés 
différents et des;échantillons de l’insecte lui-même. » 


CORRESPONDANCE. 


le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parti les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une Notice sur C.-J. Davaine, par M. 4. Laboulbène ; 

2° Une Brochure de M. Gaston Tissandier portant pour titre : .« Appli- 
cation de l’Électricité, à laonavigation -aérienne: L’aérostat électrique à 
hélice de MM. Albert et Gaston Tissandier ». h to Foi: 


M. Mavmexé prie l’Académie de le comprendre p parmi les candidats à la 
place laissée vacante, dans la Section de Chimie, par le décès de M: Wurtz. 


tou bô 


(Renvoi à la Section de Chimie. ho! . 
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ARITHMÉTIQUE. — Sur une généralisation de la théorie des réduites. 
Note de M. Em, Bargier. 


« 1. Le procédé pratique, qui conduit, par l'emploi du compas, à une 
plus grande commune mesure de deux lignes, tracées à la règle, a pu 
donner l'idée de l'opération du plus grand commun diviseur. 

» L’Arithmétique y a gagné l’utile formation des réduites, et l’enseigne- 
ment, la théorie des réduites où Lagrange s’est illustré d’abord. 

» 2. La recherche, au compas, de la commune mesure de plus de deux 
droites donne aussi quelque chose à l’Arithmétique. Pour montrer l’analo- 
gie de la formation des réduites ou systèmes de deux nombres — et de celle 
des systèmes de trois nombres,n’ayant pas de commun diviseur, et expri- 
mant les rapports approximatifs de trois grandeurs, — nous donnerons un 
exemple de la formation de systèmes de deux entiers à peu près propor- 
_tionnels à deux grandeurs G et P auxquelles nous attribuons le rapport de 
TI. 

» 3. Les quotients qui donnent les premières réduites de x sont 3, 7, 
15, 1, ...; en voici la formation systématique : 
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» On a «er 
383 =1(1) fois 8H (15%,) fois 22, 


en même temps que 
106 = (1) fois 1 + (15,) fois 7, 


pour former la réduite 5 à l’aide des deux précédentes. Cette formation 


par réduction s'applique à toute réduite. 
» On sait que le déterminant des deux réduites, qui servent à former, par 


’ . , . [44 
car deux réduites consécutives - e 


b 
» La forme que j'ai donnée à cette proposition fait pressentir l’extension 
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récurrence, une réduite suivante, a pour valeur l'unité positive ou négative, 


a! ; 
t mn donnent ab'— ba = + 1. 


que je lui ai fait prendre quand il s’agit de plus de deux grandeurs. 


» Il suffira, pour l'étendue d’une simple Note, de considérer trois gran- 


deurs. 


» 4. Supposons trois grandeurs respectivement proportionnelles aux 
nombres 7, e et 1, de sorte qu’on puisse écrire 


» On a, par division, 
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» De là les systèmes de trois nombres 
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ŒU fe : ‘ ils onupetl ul 1j ’ 
» Le déterminant des nombres qui sérvent' À formér 333, 288 et 


106, 


savoir : 


ou l’unité positive. 

» De même, le déterminant des nombres, qui serviront à obtenir trois 
nouveaux nombres 168958, 146192, 53 781 à peu près proportionnels aux 
quantités x, 6, 1, est un déterminant égal à — 1 (ce qui exclut tout divi- 
seur commun autre que 1 pour les nombres d'une même colonne). 

» Ainsi, | 

OA Sd 
Al 191288. 1843 | = —1 
7 4106::678 
ou l’unilé négative. 
» 5. On a, avec les nombres 2130, 1843, 678, 


fr — 0,004 474,926...%x 2130 
6 = 0,004 474 922...X 1843 
1 — 0,001 474926...%X 678 


ce qui détermine une communéimestrè approximative, à moins de = de 
sa valeur. 
» Des nombres moindres ne donneraient pas une aussi grande approxi- 
mation relative à la commune mesure approchée qui leur correspondrait. 
» L'étude de la commune mesure approximative de plus de deux 


grandeurs ne semble pas dénuée.d’intérêt arithmétique. Je la poursuis. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur la hauteur et sur la forme annulaire des mon- 
tagnes de Vénus. Note du P. Lamey, présentée par M. d’Abbadie. 


« L’importante étude de MM. Bouquet de la Grye et Arago sur l’inéga- 
lité des contours de Vénus m'engage à présenter à l’Académie le résultat 
d’une série de dessins de cette planète que j'ai exécutés à Grignon depuis 
le commencement de l’année. La zone voisine du pôle sud possède une 
tache brillante, presque toujours visible et qui m’a souvent paru émerger 
en dehors du-disque, lorsqu'elle était très voisine du bord occidental. 
Cette surélévation, figurée et mesurée sur sept dessins, varie de 0%%,45 à 
jm, 55, le diamètre du disque étant de 42%%,60 ; en supposant qu’elle soit 
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due à une même montagne, sa hauteur atteindrait la valeur énorme de 
290%, M. Bouquet de la Grye a trouvé, en se basant sur les photographies 
de Puebla, une surélévation de 116" pour cette même région. Malgré la 
. grande différence des résultats, provenant évidemment de l’incertitude des 
données dont je me suis servi, il y a cependant une certaine concordance, 
tendant à confirmer quelque peu l'exactitude des 116 si soigneusement 
calculés. D'ailleurs, une pareille élévation sur lé contour de Vénus ne 
saurait, ce me semble, échapper à l’œil ; reportée sur un disque de 42" 
de diamètre, elle formerait une proéminence de 0%%,39, assurément très 
perceptiblé, maïs cependant trop minime pour ne pas être facilement 
exagérée du doublé au triple dans un dessin fait au crayon. Cette exagéra- 
tion est d'autant plus admissible, que la dépression de la région avoisi- 
nante doit faire ressortir par contrasté la hauteur de cette montagne. 

» Cette hauteur n’a, du reste, rien d’incompatible avec la nature volca- 
nique de la planète. D'après ce que nous en savons, à partir des observa- 
tions de Cassini et de Derham, ses taches affectent une forme nettement 
circulaire; de plus, à la séparation d'ombre et de lumière, les dentelures 
produites par le sommet des montagnes présentent presque toujours des 
sinuosités variant du convexe au concave, « telles que nous en apercevons 
dans la nouvelle lune », dit Derham. Ces particularités, toujours consta- 
tées depuis, sont un indice assez probant de l'existence de vastes forma- 
tions cratériformes, propres au relief montagneux de la planète; mais ce 
n’est là qu’un indice et sur lequel je n’avais jamais réfléchi avant de constater 
directement l’existence de ces formations. 1l suffit, pour les voir, que l’œil 
évite de se fixer sur les parties obscures; en épiantles moments de grande 
netteté de l’image, on ne tarde pas à reconnaître la présence de zones cir- 
culairés, très nettément accusées, toujours brillantes vers le limbé occi- 
dental, assez obscures dans la région centrale et orientale, Ces zones sont 
toujours déchiquétées d’une façon caractéristique. L'aspect général rap- 
pelle assez la surface de certains madrépores fossiles. Mais une'des parties 
les plus remarquables est certainement la tache australe dont je viens de 
parler; elle est'entourée de circonvallations concentriques, très visibles 
le 28 mars et le 26 avril derniers et atteignant un très grand diamètre. » 


: 1] 
ÉLECTRICITÉ. — Sur un électrodynamomèlre à mercure. Note 
de M. G. Lippmanx, présentée par M. Jamin. 


« Une petite chambre parallélépipédique, remplie de mercure, est dis- 
posée au centre d’une bobine de fil de cuivre. Le courant électrique que 
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l’on veut mesurer parcourt successivement le fil de cette bobine et la 
lamelle de mercure; celle-ci communique d’ailleurs latéralement avec les 
deux branches d’un manomètre. Lorsque le courant électrique est établi, 
le manomètre dévie d’une manière permanente, en vertu de l’action élec- 
trodynamique exercée sur la lamelle de mercure par le reste du circuit. 

» Cet instrument jouit des propriétés d’un électrodynamomètre ordi- 
naire; il mesure le carré de l'intensité du courant, etil permet de mesurer 
des courants alternatifs; mais il possède, en outre, des propriétés qui 
peuvent rendre son usage avantageux dans certains cas, Toutes les pièces 
qui le constituent sont, comme on le voit, rigides et immobiles, à l’excep- 
tion du mercure; ce mercure lui-même, dans les points où il subit la 
poussée électrodynamique, est dans. une position invariable par rapport au 
reste du circuit, Il s'ensuit que la déviation du manomètre est rigoureu- 
sement proportionnelle au carré de z. En outre, grâce à la rigidité de ses 
parties, l'appareil, une fois construit, conserve une forme el par consé- 
quent une sensibilité parfaitement constante. Une fois gradué dans un labo- 
ratoire, on peut s’en servir en tous lieux pour retrouver, sans nouvelles 
mesures, des intensités de courants déterminées : il équivaut à un, étalon 
d'intensité. 

» On peut d’ailleurs construire l’électrodynamomètre à mercure de ma- 
nière à en faire un instrument de mesure absolu. 

» En effet, la pression p indiquée par le manomètre est reliée à l’inten- 
sité z par la formule 


(1) : Pp = 


dans laquelle « représente l'épaisseur de la lame de mercure; G,;lintensité 
du champ magnétique produit au.-centre de la, bobine;-par un courant 
d'intensité égale à 1, se déduit des dimensions, dé cette bobine, Une fois 
ces grandeurs connues, l'instrument, se trouve.gradué,a priort|par.la for- 
mule (x) et il,peut servir à graduer d’autres instruments par comparaison. 

»1 Dans l'appareil. que j'ai l’honneur,de mettre, sous les yeux de J’Acadé- 


: tp! C' 2 \ } ’ 4. À x | 
mié, le quotient — est égal x 650; par conséquént, un courant égal à 1 C.G:sS, 


ou à 10 ampères, produit une pression de 650 dynes, ou d’environ 650®8° 


par centimêtre carré (1). » 


1) La constante C va en croissant indéfiniment avec le nombre de tours du fil de cuivre. 
"119299 9D 9 | 


Dans le quotient — > qui donne lä sensibilité du galvanomètre, à mercure, le numérateur H 
G 


PHYSIQUE. — Etude sur l’état sphéroïdal, Mémoire de M. 3. Luvini. 
(Extrait.) 


« L'eau, sous la pression de 1"" de mercure, bout à 18° ou 20° au-des- 
sous de zéro; en conséquence, la température de l’eau sphéroïdale sous 
cette pression est inférieure à — 18°. On conçoit alors de combien doit 
descendre la température des liquides tres volatils à l’état sphéroïdal sous 
des pressions très petites ; j'ai calculé que, dans l'expérience de Despretz(*), 
la température du protoxyde d'azote sphéroïdal, à 20" de pression, devait 
être inférieure à — 200°. D’après ce que l’on vient de voir, il est facile de 
comprendre que l’eau, par exemple, sous la pression de 1°" à 2%, doit se 
congeler par elle-même. C’est de cette manière que s’est gelé le protoxyde 
d’azote dans l’expérience de Despretz, et que se congélerait tout liquide 
sous une pression égale ou inférieure à la tension de sa vapeur à la tempé- 
rature de sa congélation. 

» J'ai placé une capsule de platine, chauffée dans Feau bouillante, dans 
la cavité d’une brique à très haute température, et j'ai versé dans la cap- 
sule 12% à 15° d’éther. L'eau, renfermée dans une bulle ou dans un tube de 
verre,se place dans l’éther. On couvre le tout avec le récipient de la machine 
pneumatique, et l’on fait le vide. Dans cette expérience, que j'ai faite avec 
une vieille machine, je n'avais pas une raréfaction supérieure à 1007® ou 
120%, Maloré cela, l’eau se congèle en une minute environ. On laisse pé- 
nétrer l'air, on ôte le récipient, et l’on trouve la glace dans le verre: Avec 
une raréfaction de 6 à 7%, on obtiendrait la congélation de l’eau dans 
l'alcool. 


a au contraire une limite supérieure correspondant à la saturation du métal des aimants; 
il en résulte que le dénominateur € a à son tour une limite supérieure, si l’on veut que la 
sensibilité ait une valeur déterminée, C’est pour cette raison que j'ai pris e égal à 1 de mil- 
limètre; c'est pour la même raison que l'instrument décrit par M. J. Carpentier, comme 
un essai de galvanomètre à mercure, n'aurait jamais pu fonctionner en cette qualité, la 
valeur de & s’y trouvant par hasard vingt fois trop grande. L'auteur ne dit point à 
quelles intensités de courant considérables il a dû avoir recours pour obtenir les déviations 
qu’il indique. 

J'ajouterai que l'essai de M. Carpentier n’a pas été publié et que je n’en avais jamais en- 
tendu parler. 

(!) Notesur le protoxyde d'azote liquide et sur l'alcool, par M. C. DespreTz ; 1849. (Comptes 
rendus, t. XXVIII, 143.) 
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» En opérant de même une raréfaction de 8"% à 10%, on peut faire 
congeler le mercure dans l’éther. » 


THERMOCHIMIE — Sur les glyoxalbisulfites de potasse et de baryte. 
Note de M. pe Forcranp, présentée par M. Berthelot. 


« Glyoxalbisulfite, de. potasse. — Ce-composé n’a pas été préparé par 
Debus ; il s'obtient comme le sel de soude, correspondant, et.cristallise en 
prismes brillants contenant 21 d’eau. 


Analyse. rés 
2 Trouve Calculé pour 
‘ pour 100.  C*H0f2(K0,S°0f),2H0. 
NS tpm ds AGE HAE SO 
SOENE.S Re A 45308 ° 


» Sa chaleur de HN Fe 17° {1,partie de sel dans 40 part lies sd’ eau) 
est de — 13C2!,/40. Ds 
 » Les trois méthodes que j'ai indiquées pour déterminer PA ae de 

formation du glyoxalbisulfite de soude (!) ayant fourni des résultats con- 
cordants, j'ai seulement appliqué la, première au sel de potasse parce 
qu’elle est d’un emploi plus commode et plus sûr, la combinaison, cristal- 
lisée pouvant être obtenue très pure, et, la réaction étant José ÉÉ 
qui dispense des corrections. PEUR six (| 

» J'ai ajouté à un équivalent de, AS RO TATA ES de potasse dissous 
(xt 2986,2 — 14lit) 464 de potasse, (1 ot) Te 

» Les nombres obtenus, sont + 34021, 08 ets x 3408, 06: moyenne 
+ 341,07 pour 11 à + 17°. 

» Cette valeur est égale à la soinme suivante : 


CH 0*,2(K0, S20'), 2H0 diss. = C'H?20*diss. 459 (KO, 1520) dissil. 77 2x à 

2K0 diss.+ 2(K0,S201) diss, =4{[KO,S0?}diss. ==+15,9#4416,6%2{?)  +30,4 
2KO diss, + C*H? 0 diss! =2CPH KOS diss , /KO'diss 4211511750, 007, +18,74 (? 
(CH KO diss. + KO diss.}2+ {{KO, 80?) dissu..,1.0.01.... De OUT 0, TE (*] 


d’où 
L=-h14"#, 00, 


(*) Comptes rendus, t. XCVIN, p. 824. 

(?) Ann. de Chim. et de Phys., [6], t.I, p. 75. 

(*) Ce nombre est calculé d’après les données que j'ai déterminées précédemment. 

(*) Valeur mesurée directement dans les mêmes conditions de température et de concen- 
tration. 


C. R., 1884, 1° Semestre, (T. XCVIII, N° 25.) 200 


153% } 


» On trouve encore, pour la combinaison solide (‘), 


C'H20* sol. + 4SO? gaz + 2K0 sol. + 2 HO sol. 
= CH°0t,2(KR0,6:0 aH0 sol Lee +490 ,01 
où, à partir de 2HOliquide..............,.... +144%1,924 


et pour la combinaison dissoute 
120% 4r et + 130(%1,84. 
» On déduit encore des nombres précédents 


C*H?0" solide + 2{(KO, S*0*) solide +2 HO solide 
— C:H?20*,2(K0, S°0*), 2H0 solide... .,...... + 1401, 28 


pour le corps solide, et pour le corps dissous + 0%, 88; à partir de l’eau 
liquide, + 15@%1,91r et + 2%, 3r. 

» On voit que la chaleur de formation du sel de potasse est constam- 
ment plus grande, à l’état solide, que celle du sel de soude. Je me propose 
de ‘rechercher si ce fait est général pour tous les aldéhydes; il y aurait 
lieu d’en tenir compte pour leur recherche qualitative. 

» Glyoxalbisulfite de baryte. — Cette combinaison a été décrite et ana- 
lysée par Debus. J’y ai seulement dosé la baryte. 


Trouvé Calculé pour 
pour 100. C*H 0‘, 2(Ba0, S20‘), 7 HO. 
{ 37,98 » 
Da... 79 
38,11 38,06 


» Ce composé est beaucoup moins soluble que les sels de potasse et 
de soude correspondants. Sa chaleur de dissolution dans 200 parties d’eau 
à + 16° a été trouvée de —8%1,68 pour 161. 

» Pour en mesurer la chaleur de formation, j'ai dù déterminer préala- 
blement la chaleur de neutralisation de l’acide sulfureux par la baryte, 
en employant des dissolutions très étendues, dont la concentration fût 
comparable à celle des liqueurs obtenues avec le glyoxalbisulfite: de 
baryte. 


» J'ai obtenu à +17° 


S304 (164 305 = 81) 2 2 BaO (= 768,9 20). 00006. ME nr Gate, 
SOI Garr —= GAE SÉABa D NOR EAP. 2 192,90 


(') Pour le calcul, voir Comptes rendus, t. XCVIII, p. 824, 
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» Ces données étant acquises, j'ai ajouté 41 de baryte étendue à une 
dissolution contenant 11 de glyoxalbisulfite. 
» J'ai obtenu + 42%!,52 et + 41,91, moyenne + 42€, 06. 
» Par un calcul tout à fait analogue à celui que j'ai exposé pour les sels 
précédents, on trouve 


RE nue nine de ne nee ne + 420al 06 
d’où 
C'H?0* diss, + 2(BaO, S?0*) — C'H°0!, 2 (BaO, S°0*), HO diss, ,. x + roû1,69 
» On en déduit encore 


C'H° O0" sol. + 4S0? gaz + 2Ba O sol. + 7 HO sol. 
RUN IDD PO); HO Bi ee een lb seeds s se ee cf QAURlS nd 


et pour le corps dissous + 84%!,04, ou à partir de l’eau liquide + 97€, 72 
et + 890%!, 04. 

» Le calcul de la chaleur de formation à partir de 2(BaO, S?0‘) sol. 
n’est pas possible, le bisulfite de baryte n'étant pas connu. 

» Ces nombres permettent d'expliquer la formation de cette combinaison 
par l’action du chlorure de baryum sur le glyoxalbisulfite de soude dissous. 
En effet, le mélange | 


C'H?0* diss. + 2BaO diss, + 4S0? diss. + 2Na0 diss, + 2H CI diss. 
désagehhro69 -P19%1,56 a 30l,n Sc 2.00... + 730al,21 


pour former le sel de baryte et 2Na CI, tous deux dissous; tandis qu’il dé- 
gagerait 
Cr 0% EU 05 SE a AE GS 0 ne lue nm so à + 730,27 


pour former le sel de soude et 2 BaCl dissous, soit un exces de + 1€!,18 
en faveur de la première réaction. En outre, le sel de baryte étant peu so- 
luble se précipite, ce qui dégage + 8,68, soit en tout + 9€*,66 par 
équivalent de glyoxal. 

».On peut-aussi comprendre la précipitation du glyoxalbisulfite de 
baryte dissous par l’acide sulfurique. 

* » En effet, cet acide forme 21 de sulfate de baryte, ce qui donne 
+ 18,4 x 2, et l'acide sulfureux devenu libre s’unit au glyoxal pour 
former l'acide glyoxaldisulfureux, en dégageant + 11%,24; soit en tout 
+ 481,04. Or la décomposition du glyoxalbisulfite de baryte absorbe 
seulement 17,56 X 2 + 10,69 — 45%, 81; soit un excès de + 2%, 23, qui 
détermine le sens du phénomène. » 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur des sels ferriques colloïdaux. Note de M. E. Grimaux, 
présentée par M. Friedel]. 


« Tartrate ferricopotassique. — Graham a déjà considéré comme sub- 
stances colloïdales le tartrate de fer ammoniacal et le citrate de fer ammo- 
niacal. Le tartrate ferricopotassique appartient aussi à celte classe de 
corps. Soumis à la dialyse, il ne passe à travers les membranes qu'avec 
une extrême lenteur. Ses solutions, abandonnées à elles-mêmes, se dé- 
composent peu à peu; une solution à 20 pour 100 est transformée, au bout 
d’un mois, en une gelée fluide encore soluble dans l’eau; une solution 
plus étendue, à 10 pour 100, donne un précipité insoluble de tartrate 
basique. 

» La potasse, à froid, ne précipite pas le tartrate ferricopotassique; 
mais, si l’on ajoute un excès de potasse et que l’on chauffe, le tout se 
prend en une masse gélatineuse. 

» Le sel marin et le chlorhydrate d’ammoniaque précipitent, à froid, 
les solutions de tartrate ferricopotassique; le précipité se dissout à chaud 
pour reparaître par le refroidissement. La coagulation a lieu aussi à chaud 
après l’addition de quelques gouttes d’acide chlorhydrique, de manière à 
maintenir la liqueur fortement alcaline; une plus grande quantité d’acide 
amène la coagulation à froid. T’acide carbonique donne un précipité 
ocreux qui ne ressemble pas aux précédents et présente l’aspect de l'hy- 
drate ferrique. 

» Le ferrocyanure de potassium colore en violet la solution; l’addition 
d’un acide quelconque, même de l'acide tartrique, détermine immédiate- 
ment la formation du bleu de Prusse. 

» Arséniale ferrique. — Quand on ajoute peu à peu une solution de per- 
chlorure de fer à une solution d’arséniate de soude, on obtient d’abord un 
précipité blanc, gélatineux, soluble dans l’ammoniaque, qui. constitue 
l’arséniate ferrique (AsO'H}°Fe?; puis, par l'addition de nouvelles quan- 
tités de perchlorure, le précipité se dissout peu à peu en donnant une 
liqueur limpide faiblement colorée en jaune. On constate, en employant 
des liqueurs titrées, qu’il faut environ 1°! de perchlorure de fer pour 2"°! 
d’arséniate de soude. Il est nécessaire d’attendre près d’une demi-heure 
après l’addition du perchlorure de fer, la dissolution ne se faisant pas 
immédiatement, 

» Cette solution se prend par la chaleur en une gelée épaisse, opaque, 
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blanc jaunâtre, qui, délayée dans l’eau et jetée sur un filtre, constitue 
l’arséniate ferrique basique (AsO*)Fe?, insoluble dans l’ammoniaque, 
tandis que la liqueur filtrée renferme de l’acide chlorhydrique, sans trace 
de fer, si l’on a employé la quantité de perchlorure juste nécessaire pour 
obtenir la solution. 

» Le premier précipité qui se forme dans l’action du perchlorure de fer 
sur l’arséniate de soude étant l’arséniate (AsO*H})°Fe?, et le coagulum 
étant l’arséniate ferrique (AsO‘}*Fe?, il me semble que l’action du per- 
chlorure ferrique peut se représenter de la façon suivante : 


2[(AsO'H}Fe?] + Fe?CI° = 3[(AsO*H} Fe? Ci]. 


» Le corpssolubleserait alors un chloro-arséniate ferrique(AsO"*11}? Fe? Ci? 
qui, par l’action de l’eau et de la chaleur, se dédoublerait en arséniate fer- 
rique (AsO*‘}°Fe* et en acide chlorhydrique 2 HCI. 

» Dans la préparation de cette solution, il faut éviter l’emploi d’un 
excès de perchlorure de fer, qui empêche la coagulation par la chaleur. 
Avec une quantité un peu supérieure à celle qui est nécessaire pour don- 
ver la solution coagulable, on a un liquide qui a encore la propriété de se 
coaguler, mais le coagulum fait à chaud disparait par le refroidissement, 
la solution redevenant limpide après quelques heures. En employant exac- 
tement une molécule de chlorure ferrique pour deux molécules d’arséniate 
de soude, le coagulum est persistant. 

» Si l’on soumet une solution coagulable à la dialyse, au bout de quel- 
ques jours elle a perdu le chlorure de sodium, et la gelée, au lieu d’être 
opaque, est absolument transparente et d’un jaune clair; si l’on prolonge 
la dialyse, le corps soluble est décomposé peu à peu par l’eau et se coa- 
gule dans le dialyseur en formant une gelée ferme, transparente, jaune 
rougeàtre en masse. 

» Le chlorure de sodium coagule à froid les solutions du chloro-arsé- 
niate ferrique; la coagulation a lieu immédiatement avec un excès de sel 
marin, et seulement au bout de quelques instants, quand il est en faible 
quantité. Les alcalis décomposent cette solution; le précipité couleur de 
rouille est insoluble dans un excès de réactif. 

» Arsénite ferrique. — L’arsénite de potasse donne d’abord avec le 
chlorure ferrique un précipité jaune clair, soluble dans l’ammoniaque, et 
qui constitue probablement l’arsénite ferrique (AsO*H}" Fe? non encore 
décrit; puis ce précipité se redissout dans le perchlorure de fer, et sa solu- 
tion fournit par l’action de la chaleur une gelée épaisse, insoluble dans 
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l’'ammoniaque. Cette solution est peu stable et se coagule spontanément. 

» Elle présente en outre un autre caractère que n’offre pas l’acide arsé- 
nique; additionnée de potasse, elle fournit un précipité qui se redissout dans 
un excès d’alcali: la liqueur brune purifiée par dialyse est encore fortement 
alcaline, elle renferme un arsénite ferrico-potassique colloidal. Elle ne se 
trouble pas quand on la chauffe; maïs, par l'addition de potasse, elle se 
prend à chaud en une gelée brune, épaisse, absolument comme le tartrate 
ferrico-potassique ; comme lui, elle est précipitée à froid par le chlorure 
de sodium en solution saturée. 

» L’acide arsénieux se rapproche donc de l’acide tartrique par la façon 
dont il se comporte avec les sels ferriques; il empêche leur précipitation 
par la potasse. 

Le borax, additionné de perchlorure de fer, donne un précipité qui se 
redissout par une nouvelle quantité de chlorure ferrique; la solution, 
couleur rouille, se coagule par la chaleur, elle est précipitée par la 
potasse, et le précipité ne disparait pas par un excès d’alcali; l’acide 
borique agit donc comme l’acide arsénique et non comme l’acide arsé- 
nieux. Il est indispensable de ne pas ajouter trop de perchlorure de fer à 
la solution de borax : la liqueur serait alors incoagulable par la chaleur. 

» Le phosphate de soude réagit comme l’arséniate, maïs ses solutions sont 
moins facilement coagulables : il faut, comme avec le borax, ajouter juste 
la quantité de perchlorure de fer nécessaire pour la dissolution, sinon le 
liquide ne se coagule pas par la chaleur. 

» La silice soluble en solution à 2,26 pour 100, obtenue par la saponifica- 
tion du silicate de méthyle, donne, avec le perchlorure dé fer et un excès 
de potasse, une liqueur limpide, mais très peu stable, et qui, après quel- 
ques minutes, se trouble et se décompose. 

» On voit que le nombre des dérivés ferriques donnant des solutions 
colloïdales, coagulables par la chaleur, est très grand, et l’on pourrait 
sans peine en étendre la liste. La raison me paraît devoir en être cherchée 
dans le caractère polyatomique du ferricum Fe? et de l’hydrate normal peu 
stable Fe?(OH}, qui perd facilement de l’eau en donnant des/polymères. 
Je ferai connaitre prochainement la théorie qui me semble devoir être 
donnée de la coagulation des substances colloïdalés, soit que la dilution 
favorise, soit qu’elle retarde le phénomène de la coagulation. » 


0 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les xylènes. Note de M. A. Cozson, 
présentée par M. Friedel. 


« La facilité avec laquelle on obtient aujourd’hui les trois xylènes 

isomères m'a engagé à reprendre l'étude comparative des alcools dérivés 
de ces carbures. J’ai l’espérance de trouver entre ces corps de constitution 
si voisine des relations physiques analogues à celles que j'ai déjà signalées 
pour le mésitylène, et de faire disparaître les contradictions qui existent 
dans les Mémoires parus en Allemagne sur ce sujet. Les recherches de 
MM. Radziszewski et Wispeck ('), en particulier, sont loin de s’accorder avec 
les résultats que, dès l’année 1882, j'avais obtenu accessoirement dans des 
recherches inédites sur le xylène brut; je décrirai d'abord les alcools dia- 
tomiques dérivés de ces carbures, en rappelant que l’un d’eux, le glycol 
tollylénique ou paraxylénique, a été découvert et complètement étudié par 
M. Grimaux. 
CH'0H 
CH OH 
de son remarquable travail sur le phtalide, M. Hessert a obtenu par hydro- 
génation du chlorure de phtalyle un corps analogue impur, fusible de 56° 
à 62°, qu'il a appelé alcool phtalique (?); j'ai obtenu ce glycol à l'état de 
pureté suffisante par la saponification du bibromure orthoxylénique. 

» On chauffe au réfrigérant ascendant ce composé avec vingt ou trente 
fois son poids d’eau contenant en dissolution la quantité de carbonate de 
potasse théoriquement nécessaire à la neutralisation de l’acide bromhy- 
drique formé pendant l’ébullition, Le carbonate est toujours transformé 
en bromure de potassium à moins de 1 pour 100 près : ce qui contrôle la 
composition du bromure oxylénique employé. Lorsque ce composé a dis- 
paru, on filtre et l’on évapore à siccité dans le vide; le résidu, repris par 
l'éther, abandonne, par évaporation du dissolvant, des cristaux en tables 
rhomboïdales : c’est le glycol phtalique ou glycol orthoxylénique, ainsi 
que l’indiquent l’analyse (*) et l'étude de ses propriétés. 


Glycol orthoxylénique ou phtalique CS H'°0? = C‘H* + — À la suite 


(1) Berichte, p. 1743, 1882. 
(2) Berichte, t. XII, p. 646. 


Théorie 
Pour 100. pour 100. 
(5) Matière. ........ 0,270 H..... 725 7 24 
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» Après purification par l’éther, il. fond de 64°,2 à 64°,8 : la présence 
de traces d’eau abaisse ce point; la fusion est lente, etle glycol reste quelque 
temps en surfusion. À 16° il est soluble dans cinq fois son poids d’éther, et 
facilement dans six fois son poids d’eau ; plus soluble dans lalcool. 

» À 759, sa densité liquide est 1,141, sa saveur est amère. 

»: Lorsqu'on le fait bouillir avec des solutions concentrées d'acide chlor- 
hydrique ou bremhydrique, il laisse déposer par refroidissement des cris- 
taux de bichlorure ou de bibromure correspondant : c’est une propriété 
commune aux glycols de cette série. 

J ] ) CH?Br 

» ÊTHERS. — Bibromure orthoxylénique C°H° Br° = C‘H* TAL me 
corps sert à la préparation des autres composés ‘orthoxyléniques. Il s’ob- 
tient en: faisant tomber: goutte à: goutte du ‘brome’ dans l’orthoxylène 
chauffé à 140°-190°. Apres refroidissement, on filtre à la‘trompe la masse 
solide et transparente ainsi formée, on lave à l’éther sur le filtre et l’on 
obtient un corps fusible à 92°,5. Ce corps, purifié par cristallisation, dans 
l’alcool, fond à 94°,6. Ce point de fusion. diffère notablement. du point 
143° indiqué par MM. Radziszewski et Wispeck ; il est d’ailleurs plus en 
rapport avec le point trouvé, antérieurement ,à mes recherches, par 
MM. Baeyer et Perkin, qui avaient obtenu accessoirement ce corps dans 
leur étude sur l'indonaphtène (!) et donné 93° comme point de fusion. 

» Le dosage du brome indique un bibromure, la saponification en fixe 
le caractère alcoolique. Il correspond’à acide -phtalique, car, oxydé par 
le permanganate de potassé en solution aqueuse, il fournit un acide fusible 

179% etiqui se sublime en aiguilles fusibles à'139°°: ce ‘qui est bien le 
caractère de l'acide phtalique. 

»1ILe:bibromuré ôrthoxylénique.est plus soluble à chaud qu’à froid 
dans l’éther; l'alcool etiles pétroles légers! A l’étét brut, il pique fortément 
les yerix;cmais non lorsqu'il est purifié. L'alcool lé siponifie partiellement. 
Cette curieuse propriété constitue un point’remarquable’ de! l’histoire des 
alcools polyatomiques:aromatiques{isur lequel je reviendrai et, par'elle, 
l'erreur: de MM: Radziszewski et Wispeck pourrait s'expliquer. Leurl'or- 
thoxÿylène, évidemment mélangé de paraxylène, leur à fourni un mélange 
de deux bromures::celui qui dérivé du'paraxylène, "se formatit d’ailleurs 
plus: facilement etétanbplus stabléque les autres, a seul résisté aux SET 
tions que nécessite la Hess des corps bruts. 


| 
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chauffe le glycol avec vingt ou vingt-cinq fois son poids d’acide chlorhy- 
drique concentré, il se dépose par refroidissement en cristaux très solubles 
dans l’éther et les pétroles légers, facilement sublimables, fusibles à 54°, 8 
après purification ; leur densité à 20° est 1,33. Par l’action de l’acide chlor- 
hydrique gazeux sur son glycol phtalique, M. Hessert a obtenu ce composé, 


mais impur, car il l’a décrit comme un liquide non distillable et incristalli- 
sable. 


» Bichlorure orthoxylénique C'H°C—= CA! Lorsqu'on 


» M. Rayman a décrit comme chlorure d’orthoxylène un corps fusible 
à 103°. Or ce point de fusion correspond à celui du chlorure de paraxy- 
lène : la cause de l’erreur de M. Rayman est probablement identique à 
celle que j’ai signalée à propos du bibromure décrit par MM. Radziszewski 
et Wispeck (!) (Rayman, Soc, chim., t. XXVI, p. 532). » 


CHIMIE AGRICOLE, — Les salpétres naturels du Chili et du Pérou au point de 
vue du rubidium, du cœsium, du lithium et de l'acide borique. Conséquences 
relatives aux terrains à betteraves du nord de la France. Note de M. Drev- 
LAFAIT, présentée par M. Berthelot. 


« M. Grandeau a fait connaître, en 1863 ( Annales de Chimie, t. LXVIT), 
le fait de la richesse en rubidium des salins de betteraves du nord de la 
France; il a, en outre, constaté l’absence du cœsium et de la lithine. J'ai 
étudié 14 salins que j'avais préparés, moi-même, avec des betteraves pro- 
venant de la basse Normandie, betteraves venues dans des terrains qui 
n'avaient jamais reçu aucune matière saline étrangère. Ces 14 salins ne 
m'ont donné ni cœsium ni rubidium, en me plaçant dans les conditions 
indiquées par M. Grandeau; par contre, le spectre du lithium est sou- 
vent apparu d’une manière intense. Il en a été de même pour les betteraves 
du Pérou, d’après M. Paz Salden. 

» Les recherches précédentes remontent à six années. Dans ces derniers 
temps, M. l'ingénieur Jullien, de Marseille, qui a longuement étudié sur 
place les gisements salifères du Chili et du Pérou, m’a remis 10°! d’eau 
mère provenant du raffinage du salpètre du Chili; il insistait sur ce point 
que, depuis de longues années, les agriculteurs du Nord employant de 


(*) Ce travail a été fait au Laboratoire de M. Grimaux, à l’École Polytechnique. 


C. R., 1884, 1° Semestre. (T. XGVIII, N° 25.) 201 
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grandes quantités d’azotate de soude naturel dans la culture de la bette- 
rave, le rubidium de ces terrains pouvait avoir été apporté par l’azotate de 
soude. Cette idée avait, contre elle deux faits bien connus : MM. Kirchhoff 
et Bunsen n'avaient pas trouyé trace de rubidium mi de cœsium dans les 
salpêtres du Chili : plus tard, M. Grandeau, opérant sur les eaux mères 
provenant du traitement méthodique de 30"5 de ces.mêmes salpètres, était 
arrivé également à un résultat négatif. 

» En opposition aveciles prévisions, un simple.essai, des eaux mères de 
M. Jullien m'a immédiatement montré qu’elles étaient relativement riches 
en rubidium, extrémement pauvres ..en lithine, et peut-êtreprivées de 
cœsium. | 

» Rubidium. — 11 n’est pas nécessaire.de faire subir àtces eaux ,untrai- 
tement préalable; il suffit d’en prendre 25%, d'y verser unipeu.de bichlo- 
rure de platine, de séparer par décantation.ile petit précipité produit, 
de le laver deux fois, avec un peu d’eau distillée froide-et.dele porter tel 
quel dans le brüleur de l'appareil spectral : on voit, alors les: lignes. « et 6 
caractéristiques du rubidium. . | 

» Cœsium. — Le traitement de 100% d'eaux mères ne m'a pas fourni 
trace du spectre du cœsium; ce qui ne veut pas dire que le cœsium manque 
complètement dans ces eaux. Je reviendrai sur, ce point. 

» Lithium. — Ces eaux mères sont très pauvres..en, lithine;, à, volume 
égal, elles en renferment beaucoup moins que l’eau de la Durance qui nous 
arrive par le canal de Marseille. 

» Le salpêtre du Chili :subit un, premier raffinage sur les lieux et, en 
arrivant en Europe, il a déjà laissé.une première eau mère,, En Europe, ce 
salpêtre subit, pour. certains emplois, un ,second,raffinage et, laisse une 
seconde eau mère : c’est cette: dermière qui.m'a.servi. La première doit 
être plus riche en rubidium que la seconde; il y aurait un,réel intérêt à 
l’examiner. 

» Le fait que les salpètres du Chili ne.sont exportés qu'après avoir subi 
un premier raffinage explique leur: très faible teneur en lithine : celle-ci, 
qui existe en quantité notable dans les salpêtres bruts.(Catalogque.des miné- 
raux du Pérou, par M: Raimondi), reste dans-les premières eaux;mères; 

» Il ressort de ce qui. précède que! les terrains qui reçoivent arinuelle- 
ment de fortes proportions de nitrates de soude du Chili et du Péroureçoi-,, 
vent en même temps des proportions sensibles de sels de .rubidium. Tout 
le rubidium des terrains à betteraves du nord de la France 'a-t-il été ap-.! 
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porté d'Amérique? Il y aura lieu d’étudiér comparativement les sols et les 
produits des sols qui reçoivent depuis longtemps des salpêtres du Chili, et 
ceux qui n’en ont jamais reçu. Je réunis les éléments de cette étude. 

Acide borique. — Les eaux mères examinées sont tellement riches en 
acide borique qu’il se reconnait avec + de goutte par la méthode de l’hy- 
drogène, et une demi-goutte est plus que suffisante pour faire apparaitre 
d'une façon nette le spectre caractéristique de l’acidé borique. 

»- Ce dernier résultat s'ajoute à ceux que j'ai déjà fait connaitre pour 
montrer que l’acide borique est en général associé à des substances salines 
qui montrent'la plus grande analogie avec celles qu’abandonnent les 
eaux marines en s’évaporant, ce qui conduit à cette conclusion que l'acide 
borique’ n’a rien d’éruptif dans son origine. 

» Au point de vue des terrains à betteraves du nord de la France, il 
sera intéressant de rechercher si lés salins provenant du traitement des 
betteraves à sucre contiennent des quantités sensibles d’acide borique. 

» En attendant que j'aie pu me procurer les éléments indispensables à 
* Ja solution des questions formulées plus haut, les faits suivants restent 
acquis : 

i x° Les nitrates de soude du Pérou et du Chili, même tels qu'ils ar- 
rivent en Europe après un prémier raffinage, contiennent encore des 
quantités sensibles de rubidium, des traces seulement de lithium, peu ou 
point’ de cœsium et dés proportions tout à fait exceptionnelles d’acide 
borique. 

» 2° Le rubidiuin des terrains à betteraves du nord de la France pro- 
vient, au moins pour une portion, du nitrate de soude naturel du Chili 
employé depuis longtemips éômme éngrais dans ces térrains. 

3° D’après les recherches de M. Grandeatr, les salins provenant des 
betteraves du nord de la France renferment des quantités très sensibles 
de rubidium et pas de lithium ni de cœsium; il y a donc à ce point dé vue 
une analogie complète entre les salins de betteraves’ et les salpêtres du 
Chili ; reste à chercher, pour compléter l'identité, si les salins de bette- 
ravés renferment de l’acide borique. 

» 4° Ce n’est pas par une ‘espèce de pouvoir électif que les bettéraves 
du bd de la France n’absorbent pas de lithine, c’est parce HUE les FER 
qu'on leur donne n’en contiennent pas. 

06 Hatiloi d'association du rubidium et du cœsium avec le lithium 
forinulée par MM:Kirchhoff et‘Bunsen, ‘ét qué l’on éroÿait infirmée par 
l'absence de la lithine dans les betteraves du nord de la France, riches en 
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rubidium, reçoit au contraire, des faits qui viennent d’être résumés/une 
confirmation aussi complète qu’inattendue. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Répartition des matières salines dans les divers produits 
des moutures. Note de M. Barranp. 


L'idée de remplacer, dans les moulins, les meules’ordinaires par des 
cylindres paraît remonter à 1821, mais ce n’est que! depuis 1874 que ce 
mode de mouture a pris une très grande extension en Hongrie. Depuis 
l'Exposition de Paris dé 1878, il tend à s'implanter en France. 

» Le blé, convenablement nettoyé, est soumis à l’action! sûccessive de 
cylindres cannelés en fonte, puis de cylindres lisses en acier ou en porce- 
laine. Après chaque passage, la mouture est dirigée dans des bluteries qui! 
en séparent la farine, et les produits restant dans les bluteriés sont soumis 
à l’action énergique des sasseurs, qui les nettoient, puis ramenés aux 
cylindres pour un nouveau passage. 

» Les VHHAGSES cannelés servent à broyer le blé; cette opération'se fait 
en cinq.à sept temps : il y a par suite cinq à sept broyages distincts; ces 
broyages donnent la farine sur blé ou de premier jet. 

Les cylindres lisses sont destinés à transformer les gruaux'en farine:: 
l'opération nécessite au moins cinq passages. 

» On retire du blé nettoyé environ 74 pour 100 de farine : les cylindres 
cannelés produisent 16 à 18 pour 100, ét les cylindres lisses 56: à158 
pour 100. Des 74 de farine totale, on obtient 68 en première marque 
et 6 de farine seconde. 

» En France, les farines premières représentent généralement un mé- 
is des deuxième, troisième, quatriènie et cinquième broyages avec les 
AUABE premiers passages des gruaux. 

; En Autriche, on sépare le plus souvent les divers passages :il y a par 
suite autant de variétés de farine que de passages distincts. 

Les farines secondes comprennent les passages inférieurs'et le premier 
broyage : ce broyage donne un produit noirâtre connu sous le nom de 
ba noire où de farine bleue; on peut l’évalüer x 1 pour too: 

» Les issues constituent les rebulets (crons), les petits sons et les gros 
sons; elles renferment encore dés gruaux avec ii ‘tous les gertnes 
du blé. 91911500 

» Dans la mouture par meules, le rendement en farine ést à peu près le 
mêine, mais là proportion dé farine sur blé-värie suivant que l’on emploie 
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la mouture basse,ou la mouture haute. Ainsi, dans la mouture basse où les 
meules sont très rapprochées, on obtient d’un seul coup une forte propor- 
tion de farine sur blé et très peu de farine de gruaux. Dans la mouture 
haute, au contraire, on obtient, comme avec les cylindres, beaucoup de 
farine de gruaux et moins de farine de premier jet : les grdins ne’ sont pas 
écrasés d’un seul coup; ils subissent at moins deux passages successifs à 
travers les meules, de plus en plus rapprochées. 

» Dans le premier, procédé, les gruaux reçoivent deux à à trois coups de 
meule, et dans.le second, trois à quatre. 

» Les issues laissées par les meules retiennent encore des gTUAUX, mais 
. ne-renferment plus de germes, comme les issues des cylindres; 

Je,me suis.proposé.de rechercher quelle était la répartition des, ma- 
tières salines dans les divers produits des moutures. | 

»,Le dosage, des cendres. a.été pratiqué sur 25 de matière. L’incinéra- 

tion. a été progressive, et a duré de ;une heure à une heure et demie. Les 
pesées ont été faites au demi-milligramme, Les échantillôns ont été préle- 


vés dans les usines, de la maison Cornaille, de Cambrai, par les soins de 


M. Alfred Cornaille, ancien élève de l’École Centrale. 

» Les cendres sont,constituées en grande partie par des phospliates et 
paraissent-ayoir une composition analogue. Dans mes essais comparatifs, 
je n’ai trouvé de différences appréciables que pour les cendres de la farine 
dupremier.-broyage des cylindres; elles renferment de J’alumine, moins 
de phosphates let.beaucoup, plus de silice (22 pour. 100 au,lieu de 1,3). 
Ce fait doit être attribué aux.parties,terreuses localisées dans le sillon lon- 
gitudinal du grain de blé : le nettoyage est impuissant contre Ces impu- 
retés. 

: Des analyses on peut tirer les conclusions suivantes : 

» 1. Les matières salines sont réparties différemment dans les divers 
Fa GR des moutures. ue à 

» Dans la mouture par cylindres, comme dans la mouture par meules, 
les farines retirées des gruaux.contiennent moins de cendres que les fines 
sur,blé, Dans la mouture par cylindres, les farines sont plus pauvres en 
cendres que.dans, la, mouture par meules; les issues, au contraire, sont 
plus riches: | 

». 2, Plus letaux du blutage d’une farine diminue, plus la proportion 
des matières salines augmente. je 

|: »1841Les perfectionnements réalisés dans la meunerie pendant ces dér- 
nières années,ont,eu pour,résultat de déplacer les matièr es salines et de 
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modifier sensiblement les chiffres donnés par les Ouvrages classiques : les 
farines ont perdu et les issues ont gagné. 

Les farines premières des cylindres donnent généralement 0,30 à 0,50 
pour 100 de cendres; les farines premières de meules 0,50 à:0,75; les fa- 
rines tendres des manutentions militaires blutées à 20 pour 100, 0,60 à 
0,90, et les farines dures blutées à r2 pour 100, 1,10 à 1,30. 

4, La composition de ces cendres parait identique; elle peut être 
modifiée dans certains cas par les poussières terreuses accumulées dans le 


sillon du grain de blé. » 


ZOOLOGIE, — Sur le venin des Hyménopières et ses organes sécréteurs. 
Note de M. G. Carzer, présentée par M. Paul Bert. 


On a, cru, jusqu'à présent, que les organes sécréteurs du venin, chez 
les Hyménoptères, formaient un seul système glandulaire s'ouvrant dans 
un réservoir vésiculeux d’ou le venin est expulsé dans la plaie produite par 
l’aiguillon. 

Les recherches que je viens de faire me permettent d’affirmer que 
l'appareil vénénifique des Hyménoptères est toujours constitué! par deux 
systèmes glandulaires distincts, l’un à sécrétion fortement acide et l’autre 
à sécrétion faiblement alcaline, 

Le premier, système est connu depuis longtemps déjà’et, d’après les 
chimistes, produit de l'acide formiqüe; lesecond sécrète, au contraire, un 
liquide alcalin et est constitué par un gros tube glandulaire terminéen cul- 
de-sac ('). Ces deux systèmes viennent déboucher à la base de laiguillon 
et le liquide qui résulte. du mélange de leurs sécrétions, c be ds lé venin 
lui-même, est toujours acide. 


(') Cest cette glande que Léon Dufour (Rech. sur les Orthopt., Hyménopt., ete.) rat- 
tache aux organes génitaux et décrit tantôt sous le nom,de glande sébifique,, tantôt sous 
celui de glande sérifique, suivant qu "il la « suppose destinée à préparer une humeur.séba- 
cée propre à enduire les œufs d’une sorte de vernis au moment de la ponte, ou bien à sé- 
créter une humeur soyeuse ‘dont les femelles envéloppent plus ou moins leurs œufs ». Je me 
suis assuré que la glande en question ne dépénd'pas de l’appareïl génital; d’ailleurs, elle est 
bien développée chez l’Abeille ouvrière, où cet appareil est complètement atrophié et où ni 
l’un ni l’autre des usages imaginés par Léon Dufour n’aurait de raison d’être. Du reste, ce 

naturaliste émet ensuite des « doutes » ct CRE ses « incertitudes » relativement aux 
fonctions de cet organe. 
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» D'après les expériences qu'il avait faites sur le venin de la Xylocope, 
M. P. Bert avait été amené à conclure que ce venin est acide, doit son acidité 
à un acide fixe et parait contenir, en outre, une base organique. Les résul- 
lats que je viens de fairés connaître confirment cette conclusion et1a géné- 
ralisent. | 

» J'ai entrepris, à mon tour, des expériences sur le venin de différents 
Hyménoptères, (Xylocopes,: Chalicodomes, Abeilles, Bourdons; Guépes, 
Frelons, Polistes)et, après l'avoir essayé sur divers animaux (Lapins, Gre- 
nouilles, Hannetons, Cétoines) peu sensibles à son action, j'ai expérimenté 
sur la Mouche-domestique et sur la Mouche à viande, qui présentent à cette 
action une extrême sensibilité. 

» .Voici.les résultats:que j'ai constamment obtenus : 

» a. La piqüre, d’une Mouche: par un: Hyménoptère venimeux améne 
la mort immédiate de la Mouche, qui tombe comme foudroyée. 

».b, L'inoculation, sur-une Mouche;:du. produit de l’une quelconque 
des deux glandes.de l'appareil venimeux d’un Hyménoptère, n’amène pas 
la mort.de, la Mouche ou ne l'amène que longtemps après linoculation, 
bien que cette opération ait nécessité une mutilation plus considérable 
que celle. qui résulte de la piqüre par le dard. 

» ©. L'inoculation successive, sur une même Mouche, du produit de la 
glande acide et de celui.de la glande alcaline (c’est ainsi que j'appellérai les 
deux glandes de l'appareil venimeux) amène la mort très peu de temps 
après la: seconde inoculation, et l’on peutinférer que la vie cesse au mo- 
ment du mélange des deux liquides à l’intérieur du corps de l’insecte en 
expérience; 

». Eu résumé : 

».1° Le venin des Hyménoptères est toujours acide; 

» 2° Il est constitué par le mélange de deux liquides, l'un fortement 
acide, l’autre faiblement alcalin, et n'agit que par la présence de ces deux 
liquides; 

_»39 Ceux-ci sont produits par deux glandes spéciales qu’on pourrait 
appeler la glande acide et la glande alcaline ; 

» 4° Ces deux glandes viennent, l’une et l'autre, déverser leurs produits 


à la base du gorgeret ou gaine de l’aiguillon. » 
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ZOOLOGIE. = Sur un nouveau type de: tissu “élastique, observé; chez la larve: de 
l'Eristalis. Note de M. Hi. Viarranes, 'préséntée pe M. de Milne- 
Edwards. ) tb 9 bi 


«Il est peu de naturalistes qui n ’aient eu occasion d’ observer les singu- 
liers mouvements du. tube respirateur qui termine le corps, des larves 
d’Eristalis. Ce tube, constitué, ainsi qu’un télescope, par des cylindres em- 
boîtés les uns dans les aulres, peut, au gré de l'animal, se raccourcir ou 

s’allonger extrèmement pour aller chercher l'air. à la surface de l’eau. 

L’allongement du tube respirateurs’ effectue grâce aux contractions du corps, 
qui y refoulent le liquide cavitaire. Son raccourcissement est produit par 
des, muscles spéciaux et par. des bandes élastiques LE, dans son inté- 
rieur. | 

» Cest sur à structure de ces dernièr es parties, qui, à ma connaissance 
“ moins, n’ont point été étudiées, que Je désire appeler aujourd’ hui l’at- 
tention, Chacune de ces bandes élastiques est une cellule. unique, mais 
construite de manière à jouer le rôle d’un fil de caoutchouc. Un de ces élé- 
ments,,examiné à l'état de demi-rétraction et dans le sang même de |” ani- 
mal; offre les caractères suivants: son corps cellulaire est fusiforme; l’ une 
de ses! extrémités s'attache aux téguments. voisins, . l’autre s’étire en un 
long prolongement qui va se fixer également à la face interne du tube 
respirateur. La cellule et son prolongement sont revêtus par une mem- 
brane assez épaisse, mais très élastique. Au centre du Corps cellulaire nous 
remarquons[un.très gros noyau sphérique; celui- -çi est entouré par un 
protoplasma abondant qui remplit toute la cellule, ainsi que, le prolonge- 
ment, de,celle-ci. 11 convient de noter qu autour du noyau le protoplasma 
est opaque et fortement granujeux, tandis qu’e ailleurs. il est transparent. 
a»; Dans l'intérieur. de l'élément que nous, venons de décrire, se trouve 
développée une longue fibre élastique, exactement semblable comme 
propriétés physiques aux fibres élastiques qui s’observent dans le liga- 
mént éérvical d'un maminiféré! ‘par exemple. Elle se’présente, ten effet, 
sous l’aspect d’ün fil réfringent Särfttement cflindrique, rectiligne quand 
il est tendu, recroquevillé et pelotonné quand on l’abandonne à lui-même ; 
de; plus, on emara ue qu'il.est épartegehl, par | l'acide acétique SR Ja 
rie up ,b iq tua Drles : DRE CES 
w{ Dans te RATS que nous.  aVONS des plus haut, la fibre das sti ue est 
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a sur elle-mêmeun grand uombre « de fois, autour du noyau, dans 
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la partie granuleuse du protoplasma, et s'étend en droite ligne dans le 
prolongement de la cellule, à l'extrémité duquel elle se termine, La fibre 
élastique se fixe par l’un de ses bouts à l'extrémité. terminale du prolon- 
gement; par l’autre, elle se fusionne et s'attache au protoplasma de la cel- 
lude, à l’aide d’une sorte d’épatement rameux. 

__» Quand on exerce une traction sur le prolongement de la cellule, 
celui-ci s'étire entièrement, en même temps la partie pelotonnée de la 


_ fibre se déroule; le laisse-t-on revenir sur lui-même, il $e raccourcit en 
même temps que la fibre se repelotonne dans le corps cellulaire. 


» Les faits que je viens d’énoncer me paraissent intéressants à divers 
titres; tout d’abord, ils prouvent une fois de plus à quel degré de com- 
plexité peut atteindre une simple cellule; en sécond lieu, ils me paraissent 
jeter un jour nouveau sur la morphologie du tissu élastique, puisqu'ils 
nous montrent que dans ce tissu la partie agissante, la fibre ‘élastique, 
peut être développée tantôt dans la substance intercellulaire ( Vertébrés), 
tantôt dans le protoplasma même des cellules, ainsi que je viéns de le 
décrire pour l’Éristale. 

» Je ferai remarquer que le tissu musculaire strié présente des varia- 
tions analogues, puisque nous voyons ses parties actives, les fibrilles, 
tautôt appartenir en propre au protoplasma de cellules distinctes (fibres 


striées du cœur), tantôt se développer aux dépens de la’ substance fonda- 


mentale indivise qui sépare les cellules musculogènes (muscles alaires des 
Insectes). 

Ainsi il semble que cé soit une même tendance qui présidé au per- 
fectionnement du tissu élastique, comme à celui du tissu musculaire, 
puisque dans l’un et l’autre cas nous voyons, à mesure que lé pjerfectionne- 
ment se produit, les parties mécaniquement agissantés (fibres élastiques, 
fibrilles striées) abandonner le protoplasma des'cellules atquebelles'ap- 
partenaient primitivement pour allér se développer dans la cellulé intércel- 


” Tulaire et devenir ainsi la propriété indivise d'éléments cellulaires Voisins. » 


EMBRYOGÉNIEs-— Sur le développement du tube digestif des Limaciens. 
Note de M. S. Jourpaix, présentée par M. Robin. 


« Ainsi que je le rappelais dans üne précédente Communication, il se 
{orme sur là masse vitelliie des Limäciens unelinvagination qui est 
l’ébauche première du vestibule pharyngien. Plus tard, er laréalotte 
pailéale s’est dessinée, une autre invaginatiün, qui corréspond à l'orifice 
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anal, devient visible au-dessous du bord postérieur de cette calotte, sur {a 
ligne médiane, entre les deux pavillons externes dés organes segmentaires. 

» Le fond de l'invagination pharyngienne sé continue avec une cavité 
dont les’ parois sont formées par la condensation des courbes profondes 
du mésoderme, tapissées à l’intérieur par |’ endoderme, cavité d’où pro- 
céderont le tube digestif et ses annexes glandulaires ét qui a des rapports 
de contiguité d’abord, de continuité ensuite, avec l’invagination anale. 
À cette période, le tube digestif se présente sous la forme d’un sac dont la 
paroi supérieure ou dorsale se dilate, en changeant de structure, en un 
divérticulum sphérique dont le volume va s accroitre considérablement, 
de manière à figurer t un petit ballon au-dessous duquel serait suspendu le 
corps ‘du ; jeune Limacien. 


: 


y La partie inférieure du bec ainsi compris entre l’invagination pha- 


ryngiénne et Ja dépression anale deviendra le tube didectil proprement 
dit'et plus spécialement l'estomac. 

». Le diverticulum sphérique qui la surmonte constituera la glande im- 
proprement désignée sous le nom de Joie. 

» L’ évolution ultérieure du canal digestif est très simple. La partie pos- 
térieure du sac dont il vient d’être question, d’abord rectiligne et exces- 
siVément courte, $ ‘allonge en un tube qui se courbe et se replie, sur lui: 
même, pour suivre en quelque sorte l’orifice anal dans son déplacement 
d’arrière en avant et de gauche à droite. Cette partie tubulaire repliée, 
qui est l'intestin, démeure d’abord au-dessous de la calotte palléale qui la 
recouvre. Mais, plus tard, continuant à s’accroitre, elle pénètreret s’étend 
dans la” partie | postérieure du sac somatique et là, dans certaines, espèces, 
elle forme même une anse rectale (Limax maxcimus) ou, un cæcum,(Limax 
variegatus) adhérents à la voûte somatique, dont l'existence parait avoir 
EE à l’ attention des anatomistes. & 


» 


nésodermique et ‘éndodermique.. 12 charpente dérive du, mésoderme ; le 


tissu sécrétéur, de l’ endoderme, À l’origine, cette charpente est constituée, 


par de grandes alvéoles «Prismatiques, dont la langusure suivant le rayon 
de la sphère, varie selon les espèces. 


art 
>( } 


» Le sac hépatique est rempli par une . matière fluide, fuemeët gtanbr À 


leuse, c que Ja chaleur, l'alcool, l'acide nitrique, etc., coagulent, sans en, 


détruire la. tel C’est une e sorte de vitellus patritif secondairey dont, 


esbasie 8b 9191 D98S +910c 


: 


n'intérét particulier s ’attaché à à l’histoire dé processus ETETROTS de. 
ja grande cavité sphérique, en forme. de ballon, qui formera Ja glande dite, 
hépatique. Cette glande me semble avoir, comme l'intestin, une originel 


2. 


"4 
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la quantité augmente rapidement pendant la première période Fe dévelop- 
pement embryonnaire et qui remplit également le sac digestif. Il provient 
probablement de l'élaboration nutritive de l’albumen de l'œuf et me pa- 
raît pouvoir être assimilé, jusqu’à un certain point, à une matière vitel- 
liné, puisque l'embryon la digérera peu à peu comme l oiseau digére sa 
D. de vitellus nutritif. 

» La paroi interne des alvéoles du sac hépatique est le siège d'ün n bour- 
RTE cellulaire. Les cellules ainsi formées prennent graduellement 
lès caractères des éléments sécrétants du foie, de sorte que, en définitive, de 
chaque alvéole dérive un lobe de l’organe Mépatque. 

» En même temps, un PREND se produit entre le sac hépatique et 
le sac stomacal, de manière à réduire bientôt l’orifice de communication 
aux proportions qu'il offre chez l’adulte. De plus, chez les Limaces, il se 
constitue une glande hépatique annexe, avec un conduit excrétçur spé- 
cial. 

» À mesure que le foie s'organise et se complete dans sa structure, il se 


glisse entre les HR AETEs du tube digestif et semble, comme elles, 


refoulé dans la cavité somatiqué. La gibbosité prépalléale disparait ainsi 
peu à peu, et la calotte palléale se rabat sur elle, comme le couvercle d une 
boîte à charnière. à | 
5 Les glandes salivaires apparaissent assez tard comme un diverticulum 
eri doigt de gant de la cavité pharyngiénne, dont les processus : évolutifs 
ultérieurs né présentent rien de spécial. N ht pos 
» La glinde pédieuse peut être rattachée au tube digéstif, en ce, sens 
qu’elle procède d’ane invagination ‘antéro- postérieure du Bord atérieur 
du LL du vVestibule oral. | 
» Deux eitiFoques pour terminer : 17 4 
» C’est à tort qu'on nomme Joie là glande principale du tube alihen- 
taire. Ce n’est; à vrai dire, qu'ub diverticulum anfractueux de la portion, 
stomacale profonde de cé Bab Cette glande (et l'expérihentation physio- 
logique le confirme) cutnulé lés fonctions des diverses glandes annexes du 
tube digestif des animaux supérieurs : 7 il serait donc plus légitime de Ja 
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nommer ylinde chy hf iquè. 6e Te 
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> En’ oütré,! fes’ processus ‘évoluufs de cette glande peuvent! rendre k 
compte de toutes les formes sous lesquelles elle se présente chéz | les Gasté- 
ropodés! AinSi, pour nous bornér à un exemple, un des tj pes les plus anor- 
aux, celui que nous offrent les Eolidiens, 5 "explique en admettant que cl ‘cha- 
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cuné dés alvéoles primitives du sac chylifique s ‘isole, acquiére de grandes 
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dimensions, soulève le tégument'somatique et s’en revête, formant de la 
sorte les appendices de forme variée qui distinguent ces Gastéropodes, » 


GÉOLOGIE. — Note sur une Carte géologique de la France à l'échelle du : TN : 
dressée par MM. G. Vasseur et L. Carez, présentée par M. Hébert, 


« Depuis la publication de la Carte géologique générale de la France, 
par Dufrénoy et Élie de Beaumont, en 1842, aucun travail n’a été exécuté 
à dessein de montrer, dans son ensemble, la constitution géologique de 
notre sol. .Cependantles. progrès considérables réalisés en stratigraphie, 
depuis quarante-deux ans et la publication de nombreuses cartes géolo- 
giques détaillées; permettent, d’apporter;aujourd’hui à l'œuvre si. remar- 
quable de.Dufrénoy {et Élie.de. Beaumont des ocÉReHQEA très impor- 
tantes. 

» Dans la pensée de bles cette qu lacune et pour répondre en 
même temps;aun, vœu expriméen 1881 par le Congrès géologique interna- 
tional,de,Bologne, nous avons donc entrepris l'exécution; d’une nouvelle 
Carte géologique à l’échelle du =, sur. Ja belle carte topographique 
dressée par M..le commandant Prudent et publiée par le Dépôt des fortifi- 
cations, Cé;sontiles épreuves des deux premieres feuilles de.ce travail que 
nous avons l’honneur de présenter à l’Académie. | 


» La Carte entière se composera de quarante-huit feuilles dont plusieurs 
sont À l'impression ; ellé sera terininée dans les premiers mois 'de l’an- 
uéé 1885. | Ÿ 07 PARUS 

» La région exécutée par M. Vasseur comprendra le. bassin de Paris, le 
centre et l'ouest de la France; M. Carez s’occupe spécialement du nord, 
de l’est et du midi‘de là France, et de’ la le des pays er ren- 
fermée dans le cadre déla Carte? | 


» Les divisions géologiques 'adoptées"et figurées par duo teintes diffé- 


rentes sont au nombre ide 48: Cés teintes se groupent laisémént’sous les 
yeux de façon à représenter les ensembles naturels des sédiments. 

» La gamme dés couleurs + est t'd’ailleurs cotiforme aux ds du Con- 
grès de BOlOBne. nn lt ::< USA) 81USSU01 

» Les régions comprises dans ‘les deux fetillés teriinées sont: lès mas- 
sifs criställophÿliens, pritnaires ét éruptifs) de la ForéteNoire et des Vosges, 
séparés par la vallée du Rhin ‘et entourés par une lirgé bande triasique: 

» Les terrdins juraësiques et'crétacés offrent un beau développement 
dans la partie orientale du bassin de Paris! Tés/térrainstértiaires"se. mon- 
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trent en, lambeaux isolés, sous, les alluvions du Rhin et dans les environs 
de Baden, 9! 
» La Carte géologi de la Fr 4 ysera acc se d’ 
» La Carte géologique de la France au = sera accompagnée d’un 


texte explicatif indiquant le détail des terrains représentés sur chaque 
feuille, ainsi que les documents qui auront servi à l'exécution de ce travail. 


MÉTÉOROLOGIE, — Les pluies et les dernières éruplions volcaniques. 
5 Note de M. Guy. 


CLes pluies ont été, cétté année, plus persistantes que de coutume, 
À Perpignan, elles ont été extraordinaires. Faüdrait-il voir üunébrélation 
entre ce fait et les dernières éruptions volcaniques? On attribue générale: 
ment À ces éruptions lés belles colérations crépuseulaires de l'automne et 
de l'hiver derniers; doit-on leur attribuer aussi les pluies extraorditiaires 
du printemps? Je serais porté à le croire. | 

» Il ést reconnu que la présence dans l'atmosphère de particules solides 
facilite la condensation de la vapeur. Ce serait conforme à la doctrine 
soutenue, aVéc preuves expérimentales à l'appui, par M.'Aïtken &ans un 
savant Mémoire {Sur les poussières, les brouillards et les nuages}, inséré-dans 
le Tome de 1880-1881 des Transactions dé la Société royalé'd HHROUE 
Il conclut en ces termes :° ‘à 


i7{1 


« Dans un air saturé de, vapeur, mais pur. de toute poussière, il ne se forme: ni i nuage, 
ni brouillard. Chaque fois que la vapeur d’eau se condense dans l’ atmosphère, . c'est grâce 
à la présence de ces particules solides, dont chacune devient, pour ainsi dire, un centre de 
coridensation ou le noyau d'un pêtit er istal dé ghate. » 


) ) 


» Très souvent A direrta a. montré l'existence de.ces, pous- 
sières dans les gouttes de pluie, et c’est ce qui est arrivé dans toutes. les 
parties du monde depuis.les colorations crépusculaires de 1883-1884. Les 
poussières recueillies-ont-une composition, qui of nf RH OR OPA 
origine volcanique. feat | 

» On a:montré que d’ autres éruptions voleauiques avaient été. suivies 
de rougeurs dans le ciel; il me semble qu'on peut montrer aussi qu’elles 
ontrétéisnivies de;pluies abondantes. Les éruptions dont on a parlé sont 
celles du, Skaptar-Joekull, eu Islande, au.commencement de mai:1783; 
d’un, volcan nouveau et disparu. depuis, dans la merde Sicile aux premiers 
jours de juillet 1831; du Cotopaxi, en Amérique, en 1856; du Vésuve, en 
1862..Ces,éruptions, furent. suivies, de colorationss j'ajoute qu’ iles. furent 
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suivies de pluies dépassant la moyenne. Voici, ei millimètres, les hauteurs 
mensuelles de pluie recueillie sur la térrasse de l'Observatoire de: Paris; la 
seconde ligne est la moyenne mensuelle de vingt à trente ans : ; 
Mai... Juin. Juillet. Août., Sept. 


LI Te 62 86 43 7b Br 
Moyennes. ...\ 47 1:49 ‘86 47 42 


Oct. Nov. Déc. Janv. 1832. 


18910540 52 76 36 Ru 
Moyennes... ‘41 #7 34 34 
Avril. Mai. Juin. Juillet, Août. Sdpts. 
SSD Prat JE CAII 49 54 54 60 


Moÿénnes?.: .: | 39 ! (53 540VYC55 45 48 1-1 * 


Août. Sept. Oct. Nov. Déc. 
162%. Le 92 51 73 r7 42 
pois Moyennes. 1114610 :1481116bn ©6136 212380 2 4 


M: Camanernas adresse une Note portant pourtitre s« Sur l’utilisation 
spécifique maximum du cuivre des machines dynamo:électriques 1» : 


À 5 heures; l’Académie se formeen Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et quart. J. J. 
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ainistéte delgouvernement.. Bureau: de. Statistique générale! Annuaire 'sta- 
tistique de la province de Buenos-Ayres ( Rpubiiple argentine), publiée sous la” 
direction du D' Émuce R,Conr;2° année, 1882) Sn EE en français. FRE 
Ayres, imp. La Republica; 1883; gt. in-8920qit çomr9 IST » 

Agronomie, Chimie agricole et Physiologie; par M. Boussincauzr; 2° édit. 
t. VIL. Paris, Gauthier-Villars, 1884; in-8°. AREP ENS De à 

Paléo-ethnologie. De l'antiquité de l’ Fer par dis les Alpes-Maritimes ; par 
E. Rivière, Paris, J:1Bv\Baillière, 1878-1883; » vol, ‘in-4°} avec me 
(Présenté par M.'A: Gaüdry-pour lé Concours Vaillant SEE AO LES 
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Annales des Ponts et. Chaussées. Mémoires et Documents. Personnel; avril 


1884. Paris, Dunod, 18845.2 vol. in-8°, 


Bulletins et Mémoires de la Société médicale des hôpitaux de Paris; t. XIX, 
2° série, année 1882. Paris, Asselin, 1883; gr. in-8° relié. 

Recueil des travaux du Comité consultatif d'hygiène publique de France et 
des actes officiels de l’administration sanitaire, publié par ordre de M. le Ministre 
du Commerce ; 13° année, 1883, 4° ou 4° trimestre. Paris, Imp. natio- 
nale, 1884 ; in-8°. 

Journal and Proceedings of the Royal Society of New South. Wales; 18892, 
vol. XVI. Sydney, Thomas Richard, 1883 ; in-8°. 

The Proceedings of the Linnean Society of New South Wales; vol. VIII, 
october 1883-february:1884. Sydney, 1883-1884 ; 2 vol..in-8°. 

Memoirs of life and work by Cæarces J.-B. Wicrrams. London, Smith, 
Elder et C°, 1884 ; in-8° relié. 

The indian empire. Census of188r. Statistics of population; ok IT. Calcutta, 
1883; in-f° relié. 
scReportiion the census, of: British India taken on the 17th:february x 881 ; 
vol. I, III: Londoni printed by: Eyre and Spottiswoode, 18833:a vol: :in-{° 
reliés. 

Transactions de la Société royale des Arts et des Sciences de Maurice’; ‘nou- 
velle série, vol. XI, XII, XIII, XIV. Maurice, 1 883-1384 ; 4 vol in- -8°. 

Mernoirs of the 5 nl Survey of India. Palaeontologia indica ; sér. X, 

vol. 11, part 4, 6; vol. IIL, part 1; sér, XII, vol. IV, part 1; sér. XIII, 
he 1, 23 sér, XIV, vol. I, part 4. Calcutta, 1882-1884; 7 vol. in-4°. 

Memoirs of the geological survey of India; vol. XIX, part 2, 4; vol. XX, 
part 1, 2. Calcutta, 1882-1883; 4 liv. in°8°. °" 

Records of the geological survey of-India; vol. XV, part 4; vol. XVI, 
part 1, 2, 3. Calcutta, 1882-1883; 4 liv. in-8°. 

Astronomical papers OR RES the use of the Américan ephemeris and 
Nautical, Almanac; vol. IT, partx,.2;: vol T, part 1: Washington, Bu- 
reau of navigation, Navy. Department, 4883-1884\3 vol: in-49. S 

Pubblicazionidel real.osservatorio di Palermo, anni1 882-1883. Prof .G.Cac- 
CIATORE, Direttore. Palermo, tipogr. M. Ameïta, 1883 ; in-4°.. 
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Ministère des, T1 ravaux x publics. Documents relatifs. à la Mission: dia au Sud 
de l'Algérie par le lieutenant-colonel, £ flatlirs. Journal, dé route: Rapports des 
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membres de la Mission. Correspondance. Paris, Imp. nationale, 1884; gr. 
in-8°. (Présenté par M. Daubrée.) 

Ministère des Travaux publics. Ponts et Chaussées. Direction des roules et de la 
navigation. Manuel hydrologique du bassin de la Seine ; par M. A. nr PréAu- 
DEAU, sous la direction de M. CH. Lerésure DE Fourey et de M. G. LEMOINE. 
Paris, Imp. nationale, 1884; in-4°. (Présenté par M. Lalanne.) 

Traité élémentaire de Maentre céleste ; par M. H. ResaL ; 2° édition. Paris, 
Gauthier-Villars, 1884 ; in-4°, 

Explorations et Missions de Doudart de Lagrée, capitaine de frégate. Extraits 
de ses manuscrils, mis en ordre par M. A.-B. DE VILLEMEREUIL. Paris, au se- 
crétariat de la Société d’Ethnographie, 1883; in-4° ( Présenté par M. Jurien 
de la Gravière.) 

Paléontologie française ou description des fossiles de la France; 2° série : Wé- 
gétaux. Terrain jurassique ; liv. 33. Paris, G. Masson, 1884 ; in-8°. (Présenté 
par M. Hébert.) 

Douze Tables pour le calcul des réductions stellaires ; par F. Fozre. Bruxelles, 
F. Hayez, 1883; in-4°. 

Bulletin de la Société mathématique de France, t. I à XI. Paris, au siège de 
la Société, 1873-1883; 11 vol. in-8°. (Présenté par M. Darboux). 

Sur le développement de l'expression (1 — 2 az + «?)—K;parM.R.Rapau. 
Sans lieu ni date; in-4°. (Présenté par M. Tisserand.) 

Recherches sur la théorie des réfractions astronomiques ; par M. R. Rapau. 
Sans lieu ni date; in-4°. (Présenté par:M. Tisserand.) 


Tables de l'intégrale 4 (Z) Done par M. R. Rapau. Sans lieu ni 


date ; in-4°. (Présenté par M. Tisseraud.) 


ERRATA. 
(Séance du 16 juin 1884.) 
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